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Si l'on VEUT que L'ALLEMAGNE reprenne TOUTES SES FORCES POUR ATTAQUER 
LA FRANCE dansîquelques années, qu'on lui LAISSE LA HAUTE-SILÉSIE... 

tor»^WKn< 

TErviOIGNAGES MÊIVIES D E S A L L E M A N D S 
L'Association Haute-Silésienne des Mines et 

Forges a adressé, le 3 septembre 1916, une re­
quête, au gouvernement allemand où nous lisons : 

« L e s forges de l a Haute -S i l é s i e ont a c ­
qu i s une i m p o r t a n c e toute s p é c i a l e pour 
l a défense du p a y s , p a r c e que, p e n d a n t l a 
guerre , i l a é té c o n s t a t é que l ' industrie du 
ï er en A l l e m a g n e occ identa le n'est p a s en 
é t a t d'approvis ionner l 'armée a l l emande 
e n m a t é r i e l de g u e r r e ind i spensab le . S a n s 
l e s forges h a u t e s - s i l é s i e n n e s , l a fabr ica­
t ion d'armes, de muni t ions e t d 'autres 

a r t i c l e s de n é c e s s i t é mi l i ta ire s e r a i t à 
peine poss ib le C'est sur tout d a n s l' intérêt 
m i l i t a i r e qu'il faut mainten ir l ' industrie 
s i d é r u r g i q u e de l a Haute -S i l é s i e en ple ine 
ac t iv i t é . » 

La Chambre de Commerce d'Opole a émis la 
même opinion dans un mémoire qu'elle a soumis 
au chancelier Bethmann-HoUweg à la veille de 
sa retraite : 

« E n ce qui concerne l ' importance que 
l ' industrie haute - s i l é s i enne a eue non seu­
l ement pour l 'économie pacifique, m a i s 

a u s s i mi l i ta ire , importance qui s e r a encore 
p lus g r a n d e DANS L'AVENIB, il ne peut 
e x i s t e r l e moindre doute a p r è s l e s t r o i s an­
n é e s de guerre écoulées . N o u s n'affirmons 
r ien d 'exagéré en d i s a n t que l a conduite 
de guerre , a v e c s e s e x i g e n c e s extraordi ­
n a i r e s quant à l a product ion industr ie l l e 
d a n s t o u t e s l e s b r a n c h e s de l a t echnique 
mi l i ta ire , n'aurait p a s é té poss ib le s i 1 in­
dustr ie haute - s i l é s i enne n 'avai t pu coopé­
r e r d a n s l a m e s u r e de t o u t e s s e s r e s s o u r ­
c e s à l a tâ/Che mi l i ta i re de l a nat ion 
a l lemande .» 

LA FRANCE ET LE VOYAGE 
du 

MARECHAL PILSUDSKI 
La venue en France du Maréchal Pilsudski 

constituera un des événements politiques les 
plus importants de l'heure présente et sera 
saluée par tous les patriotes et par tous les 
amis de la paix comme le premier pas vers l'al­
liance militaire franco-polonaise qui apparaît 
comme une nécessité permanente, en cas d'une 
nouvelle attaque brusquée à l'est. Ce voyage peut 
donc être considéré à la fois comme une grande 
manifestation de l'amitié profonde qui lie les deux 
grandes démocraties européennes et comme le 
point de départ de groupements militaires, poli­
tiques et économiques nouveaux sur le continent. 

L'homme le plus considéré de la Pologne, au­
quel cette nation doit sa gloire présente et dont 
la science militaire alliée à celle du général 
Weygaud a sauvé Varsovie, c'est le Président 
actuel de la République polonaise. L'histoire 
compte peu de figures aussi pures et aussi nobles 
que ce grand soldat, patriote clairvoyant et r e ­
marquable esprit en môme temps. Le Maréchal 
Joseph Pilsudski est né en 1867 d'une vieille 
famille d'aristocrates qui l'a élevé dans une 
atmosphère d'ardent patriotisme. Son enfance 
passée dans la terreur qu'exerçait alors en Li-
thuanie le fameux pendeur Mouraviev, Pilsudski 
apprit de très bonne heure à haïr les bourreaux 
qui tortionnaient la Pologne. Tout jeune, il son­
geait déjà à délivrer sa patrie du triple joug mos­
covite, prussien et autrichien ; toute sa vie, il a 
rêvé de contribuer à la réalisation de ce projet 
qui semblait alors chimérique. H a pris une part 
active dans toutes les luttes qui avaient pour but 
la liiîération du sol national. Arrêté à différentes 
reprises, il a purgé plusieurs années de peine 
dans les'steppes glacées de la Sibérie orientale. 
Il réussit à s'évader avant la révolution de 1905, 
mais fut à nouveau appréhendé et déporté. Sa 
volonté tenace et son immense désir d'action lui 
permirent heureusement de tromper la surveil­
lance de ses gardiens et de passer la frontière 
russe pour se mettre au service de 1 idée qu il 
portait dans son âme. 

Longtemps avant la guerre, Pilsudski avait en­
trepris l'étude de la science militaire et avait tiré 
profit dans tous leurs détails des leçons du con­
flit russo-japonais. Enfin il fit un jour à son en­
tourage l'a proposition d'instruire la jeunesse 

Mucha 

Pourquoi Pilsudski vient-il à, Paris ? 
Le maréchal Pilsudski à M. Millerand. — Nous 

pouvons certes, mon Président, travailler ensemble 
pour donner une forme à ce bloc allemand, mais n'ou­
bliez pas que pour cela une forge nous est indispen­
sable. Et quelle sera cette forge sinon la Haute-Silésie 
avec ses richesses minières et ses laborieux habitants ? 

Najwazniejszy ce ! wizyty w Paryzu. 
MarszaUk Pilsudski do Milleranda. — Tak, panie 

Prezydencie I Mozemy pracowac wspôlnie nad obro-
bieniem surowca niemieckiego, aie pamiçtaj pan, ze 
do tej naszej kuzni niezb^dny jest Polsce él^sk Gôrny 
z jego wçglem i pracowitym ludem. 

amis pensaient d'abord qu'il 
mais quand ils le virent s'obstiner 

polonaise. Ses 
plaisantait 
delà façon la plus sérieuse à vouloir réaliser son 
projet utoplque, il fut presque considéré comme 
un fou. Une fois de plus sa ténacité triompha des 
obstacles qui se dressaient devant lui. Grâce à 
sa force morale et à son talent persuasif, il 
groupa en Galicie des cercles de jeunes étudiants 
et un grand nombre d'ouvriers, auxquels il incul­
qua les principes de l'art militaire. Peu à pt u 

germa et grandit l'idée d'une armée polonaise, si 
bien que plusieurs dizaines de milliers de jeunes 
gens de Galicie furentbientôt capables de manier 
les armes. Lorsque la guerre éclata, Pilsudski, 
à la tête de ses jeunes légions, franchit la fron.-
tiëre russe au cri de Niech Zyje Polska Niepo-
dlegla (Vive la Pologne indépendante !). Ce geste 
lui valut l'admiration spontanée et l'enthou­
siasme sans borne de l'immense majorité de la 
nation. 

On connaît la tâche qu'il a accomplie pendant 
la guerre. Quand il lutta contre la Russie, on 
ignorait ses sentiments à l'égard des Austro-
Allemands ; mais quand ces derniers voulurent 
enrôler dans l'armée germanique les Polonais 
du « Royaume », il donna le premier l'ordre de 
s'opposer à cette mobilisation, sachant d'avance 
les risques de cette courageuse attitude. Car il 
préférait tout sacrifier, même sa liberté et son 
existence, plutôf que de permettre l'entrée en 
lutte des Polonais contre la France. Les Alle­
mands ne tardèrent pas à l 'arrêter et à le jeter 
dans la forteresse de Magdebourg, d'où seule la 
victoire de Foch lui permit de sortir. 

Libéré de cette geôle, il fut porté en triomphe. 
Servi par une ténacité rare dans l'histoire, ayant 
la confiance absolue de tous les partis politiques 
sans exception, jouissant du prestige d'un homme 
pur comme la lumière, considéré par toute la 
nation, du plus humble paysan à l'aristocrate de 
la plus haute naissance, comme le seul capa­
ble d'asseoir la patrie à l'aube de son-réveil sur 
des bases solides, il a été proclamé Président 
provisoire de la République Polonaise. La Diète 
convoquée peu après, à laquelle il avait remis sa 
démission,lemaintint à son poste à l'unanimité de 
ses membres. 

L'activité que Pilsudski a déployée depuis 
deux ans a eu le monde entier pour témoin. Il a 
sauvé Varsovie, après avoir permis aux nations 
voisines de se constituer en Etats indépendants ; 
il a écarté de l'Occident la menace bolcheviste 
et contribué à l'apaisement dans une grande 
partie de l'Europe orientale. Il a libéré le sol de 
la Pologne des hordes rouges et empêché l'Eu­
rope de tomber dans l'anarchie qui ensanglante 
encore les territoires russes 

Sur le rôle de Pilsudski, les historiens futurs 
pourront sans doute porter un jugement objec­
tif. Qu'il nous soit permis ici de saluer l'ami de 
la France, son hôte de demain, le fils de cette 
vaillante et chevaleresque Pologne qui tient tou­
jours la Prusse sur le qui-vive et qui a écarté le 
danger mortel dont le bolchevlsme menaçait la 
civilisation ! 

MAURICE TOUSSAINT. 

V 



POLONIA N°5 

L'Alliance du Nord 
Il y a presque exactement deux siècles, en 

un, que le tzar Pierre faisait, à la France, une 
•visite dont on prévoyait de longues et impor­
tantes conséquences. Déjà, tout un groupe poli­
tique se détournait de la diplomatie traditionnelle 
des alliances avec la Suède, la Pologne et la 
Turquie pour se lancer à corps perdu dans le 
« mirage russe » Ce pays immense et inconnu, 
ce souverain barbare dont les originalités sau­
vages étonnaient l'Europe, faisaient marcher les 
imaginations. On croyait que des merveilles 
naîtraient de ce côté-là, et l'on profitait de 
l'affaiblissement causé à la Suède par les défaites 
de Charles XII, de la situation effacée que les 
rois saxons imposaient à la Pologne et de la 
décadence qui commençait à se faire sentir en 
Turquie pour mettre en valeur tous les avan-

/ tages que nous vaudrait une alliance avec 
Pierre I^r, « l'alliance du Nord ». La diplomatie, 
française luttait contre ces nouveautés et long­
temps elle résista, longtemps elle resta fidèle à 
la politique étrangère dont elle avait éprouvé la 
solidité. Mais enfin l'alliance russe a triomphé 
un moment, et nous savons, hélas terriblement, 
ce qu'il en a coûté à la France : une partie de 
son épargne anéantie, ses soldats trahis et mas­
sacrés, sa situation affaiblie, et surtout cette 
perpétuelle menace qui plane à l'Est... 

Quels étaient donc ces avantages qu'on mettait 
en avant à l'époque de la visite du tzar Pierre à 
Louis XV, et plus récemment, lors des visites 
des derniers souverains russes ? On disait alors 
que l'alliance moscovite permettrait d'encercler 
l'Allemagne, toujours redoutée, d'une part, et 
d'autre part, de maintenir l'effort envahisseur 
qui avait causé tant d'alertes, au cours des 
siècles, des Asiatiques et des Ottomans. 

De toutes façons, cette alliance s'est montrée 
infidèle à ce qu'on attendait d'elle : les Russes, 
aussi bien tzaristes que bolcheviks, ont pactisé 
avec l'Allemagne, et aujourd'hui, ils donnent la 
main aux peuples de l'Asie pour les aider à se 
précipiter sur l'Europe. 

Sous le coup de ces événements, force a bien 
été à la France de reconaitre où étaient ses véri­
tables intérêts, et elle est revenue à son alliance 
traditionnelle avec la Pologne, qui, elle, pendant 
ce temps, dans le sang et dans les larmes, avait 
enfin recouvré son indépendance et son unité 
nationale. La France a compris enfin que ces 
avantages merveilleux qu'elle recherchait en 
Russie, où elle ne trouvait d'ailleurs que des 
déboires, la Pologne n'avait jamais cessé de les 
lui offrir, et avec des garanties autrement réelles 
et précises : encerclement de l'Allemagne et arrêt 
des invasions orientales. La Pologne, étant natu­
rellement l'ennemie de la Prusse et de la Russie, 
est, naturellement aussi, l'alliée de la France, 
avec l'intention de les affaiblir et de les surveiller. 
La logique des choses s'unit en cela à l'expé­
rience de l'Histoire pour prouver la vérité de 
cette constatation. Cette nouvelle « Alliance du 
Nord • est donc reconnue indispensable à la 
sécurité de la France; elle va être scellée solen­
nellement à la fin de ce mois par la visite que 
le maréchal Joseph Pilsudski, président de la 
République polonaise, va, deux siècles après 
Pierre l<"^, faire au gouvernement français. La 
Russie n'existe plus, politiquement parlant, la 
Pologne renaît, et le glorieux chef de l'Etat nou­
veau, et si ancien pourtant, est un admirable 
symbole, aussi bien de la résurrection de la 
patrie polonaise que de la transformation et de 
l'union des âmes polonaises. Issu d'une vieille 
famille noble de Lithuanie alliée aux Billewicz 
dont Sienkiewicz parle dans son t Déluge », 
Pilsudski sentit, tout jeune, l'horreur de l'op­
pression russe. Il lui lit une guerre acharnée, 
mais pour que cette lutte fût efficace, il ne pou­
vait rester en Lithuanie où toute protestation 
était écrasée. Il passa en Galicie, le seul coin de 
Pologne où 1 on jouissait de quelque liberté, et, 
là, il fit de la politique anti-russe, en même 
temps que de l'action socialiste assez avancée. 
C'est alors que, poussé par l'antique génie 
militaire de sa race en même temps que par un 
sens très moderne des réalités, il organisa les 
légions polonaises qui devaient, en cas de 
guerre, combattre les Russes, et qui, en tout cas, 
formaient le noyau d'une admirable armée de 
volontaires, polonais. Le patriotisme avait 
enseigné à ce socialiste à mettre son espoir 
dans la force militaire dont une nation ne peut 
pas être privée. 

Ceci se passait avant la guerre de 1914. On 

aurait dit que Pilsudski pressentait ce qui allait 
bientôt arriver. Nous avons d'ailleurs une preuve 
de l'exactitude de ses prévisions dans une con­
férence qu'il fit à Paris en avril 19lk, et dans 
laquelle il dit : « Nous avons la conviction que 
seule une préparation militaire poursuivie systé­
matiquement pourra nous mettre à même de 
tenir tête à l'heure de la lutte à tel ou tel des 
Etats copartageants... Le mouvement militaire 
ramène le problème polonais sur l'échiquier eu­
ropéen. Son importance nous apparaît d'autant 
plus grande que nous assistons depuis 1904 à 
toute une série de bouleversements et de con­
flits ou le rôle décisif revient à la force armée. 
Le glaive seul pèse aujourd'hui dans la balance 
dés destinées des nations. Un peuple qui vou­
drait fermer les yeux à cette évidence compro­
mettrait irrémédiablement son avenir. Il ne faut 
pas que nous soyons ce peuple. » — Je pense 
que nous voilà loin, avec ces mâles paroles, 
erhpreintes de tant de patriotisme et de juge­
ment, des « bêlements » pacifistes que l'on en­
tendait en France avant la guerre. Pilsudski 
parle en homme, et en chef. Le douloureux des­
tin de la Pologne l'obligea, pendant la dernière 
guerre, à se battre du côté opposé à l 't.ntente, 
mais quand les Allemands maîtres de Varsovie 
demandèrent à Pilsudski de faire partie du gou­
vernement provisoire, il ne tarda pas à voir leur 
double jeu, et à les démasquer ; d'où fureur des 
Allemands qui l'emprisonnèrent au camp de 
Magdebourg, et lui firent subir là, à lui et à ses 
légions, une très pénible captivité. La débâcle 
allemande lui rendit la liberté. A la faveur du 
désordre général, il courut à Varsovie, forma 
un gouvernement, organisa l'administration et 
l'armée, tout en combattant lui-même à toutes 
les frontières attaquées en même temps. Entre 
tous, cet homme fut à la peine, c'est à lui que 
devait revenir l'honneur suprême, qui lui échut 
le 10 février 1919, de présider la première diète 
polonaise, la diète de la résurrection. Il com­
mença ainsi son discours : « Des luttes de plus 
d'un siècle, souvent sanglantes et toujours ins­
pirées par l'esprit de sacrifice, trouvent aujour­
d'hui leur récompense et leur triomphe, et les 
rêves de ceux qui, pendant cent cinquante ans, 
voulaient une Pologne libre, se voient, en ce 
moment-ci, réalisés... Ce jour est un jour de 
fête, le jour de fête de la nation, le jour de fête 
de la joie, après les douleurs d'une longue et 
sombre nuit... A cette heure où tout cœur polo­
nais bat plus fort, je me sens heureux d'avoir 
l'honneur d'ouvrir la Diète polonaise qui, désor­
mais, sera le seul maître dans la patrie de nos 
pères... » 

Un autre honneur est encore réservé à Pil­
sudski : c'est de venir représenter la Pologne au 
milieu des Français, c'est de donner à la France, 
au nom de tous les Polonais du Passé et de 
l'Avenir, une accolade cordiale et fraternelle. Le 
dernier souverain polonais qui vint à Paris, ce 
fut le léger Stanislas-Auguste Poniatowski, l'hôte 
aimable du salon de Madame Geoffrin ; celui que 
nous attendons demain est un héros, l'élu de 
tout un peuple, il peut dire, comme Mickiewicz, 
qu'en lui battent des milliers de cœurs, tous ces 
milliers de cœurs polonais « qui n'ont pas voulu 
mourir ». 

Anne-Marie OASZTOWTT-

L'arrivée de Pilsudski 
Le poète Slowacki, exprimant les douleurs des 

émigrés et leur regret nostalgique de la Patrie 
perdue, disait que, pour les Polonais, les rives 
de la Seine étaient semblables aux fleuves de 
Babylone sur les bords desquels chantaient et 
pleuraient les enfants d'Israël exilés. En effet, 
depuis un siècle et demi, la Seine a vu passer la 
foule des Polonais qui venaient chercher en 
France, avec un peu de paix et de liberté, l'ali­
ment intellectuel que la tyrannie étrangère les 
empêchait de trouver dans leur propre pays. A 
bien des époques différentes, le ciel de Paris, si 
doux et si nuancé, a abrité des héros, des poètes, 
des musiciens qui portaient au cœur le souvenir 
du pays trop aimé dont ils avaient dû s'exiler 
pour toujours... Déjà, sous le I*"' empire, les 
beaux lanciers polonais avaient vu eus rives, là, 
on leur avait donné l'espoir que le puissant génie 
qui remaniait à son gré la carte de l'Europe, 
allait rétablir leur pays Combien cet espoir avait 
été vain! En 1830, bien plus nombreux cette fois, 
les Polonais étaient revenus ; c'était toute une 
génération sublime qui se réfugiait à Paris. 

Jeunes, pour la plupart, ardents, enthousiastes,-
ils avaient tout sacrifié, fortune, amis, amour 
parfois, et la répression sauv9,ge avait pu les 
vaincre matériellement, sous le poids écrasant 
du nombre, il lui avait été impossible d'éteindre 
dans leur àmç et dans leur regard cette flamme 
d'héroïsme et d'idéal à laquelle la fièvre roman­
tique ajoutait encore son tragique éclat. Les 
Polonais de 1830 ont ému Paris et la France 
tout entière ; dans bien des familles, on a gardé 
le souvenir de ces exilés si beaux et si sympa­
thiques, dont la voix vibrante retraçait des dou­
leurs sans nom, d'extraordinaires aventures et 
dont l'existence, souvent romanesque, exaltait 
toutes les imaginations et touchait tous les cœurs. 

La Seine a entendu les échos de la poésie de 
Slowacki, ardente et passionnée, de la grande 
voix de Mickiewicz parlant au nom de la nation 
crucifiée, elle a reflété peut-être le visage génial 
et tourmenté de Chopin, elle a pu sentir passer 
dans le vent ses accents sublimes et déchirants... 
Elle a vu vieillir et mourir Bohdan Zaleski, le 
« rossignol de l'Ukraine » qui a su interpréter 
les voix divines des Roussalki, les voix mysté- ^_ 
rieuses des fleuves et des steppes. Enfin elle a "^J^ 
vu, lentement, douloureusement, silencieuse­
ment, vieillir et mourir tous les beaux émigrés 
d'antan dont un si grand nombre ont achevé à 
Paris leur magnifique et humble vie. Elle les a 
vus mourir, sans se plaindre, en espérant toujours, 
en disant, comme Venceslas Gasztowtt : « Un 
peuple ne meurt pas s'il ne veut pas mourir. » 
Elle a vu aussi d'autres jeunesses polonaises, 
des étudiants, des artistes qui sont venus à Paris 
dans ces dernières années, travailler et penser 
avec nous, qui ont apporté comme un écho plus 
proche, plus frais du pays de nos pères, et qui, 
peu à peu, ont formé cette « colonie polonaise » 
que les mêmes sentiments, le même amour de 
la patrie, unissent si fraternellement au vieux 
monde de l'émigration. 

Aujourd'hui, comme symbole des temps nou­
veaux, comme symbole de la résurrection polo­
naise, un autre héros nous vient des bords de 
la Vistule, ce n'est pas en exilé qu'il arrive à 
Paris, c'est en chef d'un grand Etat allié de 
la France, c'est en représentant d'une politi­
que vraiment « européenne» d'ordre et de paix... 
Le vieux rêve des émigrés est enfin réalisé ; sur 
ces rives de la Seine, si souvent confidentes de 
leur tristesse et de leur mélancolie, puisse Pil­
sudski sentir leurs ombres bienveillantes lui sou- , 
rire et l'accueillir, car ce coin de terre n'est pas •*# 
comme un autre, c'est plus même qu'un pays ami, 
c'est un sol sacré où flotte encore un peu de l'âme 
polonaise, l'âme de Mickiewicz, l'âme de Cho­
pin, l'âme de tous les sacrifiés obscurs qui se 
joindront à nous pour acclamer Pilsusdki, pour 
acclamer celui qui incarne la Pologne du Passé 
et la Pologne de l'Avenir ! 

A. M. 

BULLETIN 
(Express Télégraphe de l'Esî.) 

=z Les Polonais en Russie. 
La presse polonaise de Varsovie annonce que le nombre 

des Polonais se trouvant actuellement en Russie et dési­
reux de regagner leurs loyers s'élève à 600.000. 

= L'ajournement du v o y a g e du M a r é ­
cha l P i î sudski . 

Le (( Narod », journal démocratique de gauche, parais­
sant à Varsovie, s'exprime ainsi au sujet de la visite du 
maréchal Pilsudski à Paris : Le retard apporté au départ 
du chef de l'Etat pour la France peut être considéré comme ^ . 
un événement plutôt favorable étant donné qu'en attendant "^ 
la situation internationale s'est beaucoup éclaircie. Les 
amitiés et les antagonismes ont pris un relief plus net, ce 
qui permet de considérer la situation sous un jour nou­
veau. La Pologne peut et doit devenir aux conlins de l'Eu­
rope orientale une puissance importante. Son liéritage 
politique comporte certaines influences économiques et 
morales qui, à l'époque des partages, étaient habilement 
exploitées par la Russie, l'.Allemagne et l'Autriche. 

L'importance de la Pologne pour la France s'est accrue 
par le fait que la politique de concessions de Lloyd George 
vi.s-àvis de l'Allemagne pouvait faire augmenter la force 
d'expansion de cette dernière. Ainsi, les intérêts de la, 
Krance et de la Pologne deviennent de plus en plus soli­
daires. 

= Les communications par voie ferrée 
en Russie. 

Le commissaire soviétiste des réseaux de chemins de fer 
a déclaré que si les soviets n'envoient pas immédia t̂ement 
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AUX AMIS DE LA POLOGNE 
« La Pologne est indispensable à notre sécurité !... » s'écrie M. André Lefèvre au moment de 

quitter le ministère... 
- En effet, l'alliance franco-polonaise, en ravivant sans cesse l'éclat des deux grands flambleaux 

de la civilisation, garantit seule l'avenir des deux nations sœurs. 
La prochaine arrivée à Paris du chef de l'Etat polonais, le maréchalJoseph Pilsudski, marquera 

une étape très importante dans l'évolution de l'amitié franco-polonaise. 
En attendant ce jour mémorable, il est naturel que tout patriote, qu'il soit Français ou Polo­

nais, désire approfondir les relations étroites qui n'ont jamais cessé d'exister entre les deux pays. 
A cette occasion, Polonia se permet de rappeler à ses chers Lecteurs qu'elle possède encore 

dans sa librairie plusieurs centaines d'ouvrages susceptibles de les familiariser avec la question qui 
les intéresse tant et entré autres : 

1° « La France et la Pologne au cours des siècles », magnifique album aux illustrations recher­
chées et rédigé en français, qui retrace admirablement toutes les manifestations de l'amitié franco-
polonaise au cours de sept années. Prix 6 francs (6 fr. 50 contre remboursement). 

2° « Les Polonais dans l'Armée française » (années 1914-1917) : texte français, près de 700 illus­
trations et consacré à ces vaillants héros qui, les premiers, volèrent au combat, convaincus que 
défendre la France c'était lutter on même temps pour la liberté de leur propre Patrie. 

Prix 6 francs (6 fr. 50 contre remboursement). 
3° Enquête de « Polonia », dans la question polonaise, très intéressant recueil où l'on peut 

voir ce que pensent de la Pologne les gloires de la France dans la personne de ses écrivains, artis­
tes, hommes d'Etat, sénateurs, députés, diplomates, e t c . . 

Prix 4 francs (4 fr. 50 contre remboursement). 

Cette jeune et sympathique cantatrice polonaise joint, à 
une impeccable technique, une sensibilité et une si grande 
variété d'interprétation qu'ayant chanté en langues étran­
gères, l'intérêt dn public no fut point languissant. 

L'idée de divulguer l'art polonais est très ingénieuse. 
Aussi nous espérons que toutes ces réunions artistiques se 
multiplieront pour le pins gi-and plaisir de nos compa­
triotes et l'édificatiou de nos amis les Français. 

120.000 ouvriers pour déblayer en Russie les voies ferrées 
de la neige qui les encombre, aucun effort ne sera suffi­
sant ensuite pour rétablir l'ordre dans les communications 
en Russie. 

= Les indemnités russes pour la Polo­
gne. 

La question de la quote-part d'or russe revenant à la 
Pologne sera tranclice dans le courant de cette semaine. 

Dans la catégorie des indemnités, sont aussi comprises 
les concessions économiques et la livraison de certaines 
marchandises. Les principaux problèmes économiques et 
financiers seront résolus au cours de la semaine prochaine. 
Les travaux de rédaction se prolongeront cependant au 
delà de trois semaines. 

= Une note de Tchitcherine. 
La presse polonaise estime que la menace de protesta­

tion armée de Tchitcherine adressée au Ministre Sapieha 
au cas où la Ligue des Nations enverrait ses troupes sur 
le territoire plébiscitaire de Wilno, n'est qu'un geste 
sans importance. On n ignore pas qu'en vertu dn traité 
préliminaire de Riga, les soviet» ont renoncé à toute 
ingérence dans les affaires lithuano-polonaises et que par 
conséquent, toute immixtion dans ces affaires aurait un 
caractère illégal. 

= Les dédommagements de la Pologne 
par la Russie. 

Le « Przeglad Wieczorny » écrit au sujets des dédom­
magements que la Pologne réclame de la Russie : 

0 L'avoir polouais enlevé par les Russes représente 
approximativement la valeur de 3 milliards de marlis 
polonais. Ces dédommagements pourraient être entière­
ment payés au moyen de concessions à accorder aux 
citoyens polonais en Russie avec des réserves d'or dont 
dispose la Russie soviétique. Une statistique détaillée 
concernant ces dédommagements a été présentée à la Lé­
gation de France à Varsovie ainsi qu'à la Ligue pour les 
Dédommagements à Paris dont M. Noulens est le prési­
dent. MM. Ledniolû, Ponikwicki et Wawelberg, délégués 
de l'Association polonaise pour la défense des biens na­
tionaux, partiront prochainement pour Riga, appelés par 
le vice-ministre dn Commerce Strassburger, menant les 
négociations. » 

RÉUNION DE JOURNALISTES 
FRANÇAIS ET POLONAIS 

Le 24 janvier, un banquet a été offert, à l'Automobile-
Club, par le baron Gustave Taube à un groupe de journa­
listes français et polonais en vue d'une fusion plus intime 
de leurs opinions politiques dans les questions qni agitent 
aujourd'hui la presse à l'occasion de l'ajournement de 
l'arrivée du Maréchal Joseph Pilsudski en France. Voici 
les noms des personnages qui ont pris part à ce banquet : 

MM de Nalèche {Journal des Débats], Gauvin 'Idem), 
Gérau'd iPerlinax), ( Echo de Paris), RIociszewski ( Temps), 
Harthe [Journal], Buré (Eclair], Merlot {Pologne], Bala-
gny [Petit Parisien), M. Rey {Petit Joxmial), Marins 
Leblond {Paris^Midi), de Wendel {Excehior}, Sauervvein 
(itfa(îw), Saglio [Œuvre], .I.Roujon [Figaro], Baranowski, 
Ehrenberg, Gutowski, Korab KucharskI, Milkuszyo, Motz, 
Niedziadkowski, Potocki, Pozerski, Szpotanski, Taube, 
•Jan Tarnovvski. 

Au cours du repas, M. Tanbè a adressé aux personnes 
présentes le discours suivant : 

a Permettez moi, Messieurs, de vous exprimer la plus 
vive reconnaissance pour l'aimable empressement que 
vous avez mis à vous rendre à mon appel. C'est en qua­
lité de l'un des doyens de la Colonie polonaise à Paris, 
que je me suis cru autorisé de prier les éminents écrivains 
politiques de la presse parisienne, le syndicat de la presse 
dans la personne de son Président, le président du syndicat 
de la presse varsovienne et ses confrères, de me faire 
l'honneur de se réunir aujourd'hui à ma table. 

Il m'a semblé nécessaire d'établir un contact direct et 
plus intime entre les représentants de la presse française 
et ceux de la presse polonaise surtout au moment 
du prochain voyage du maréchal Pilsudski. L'arrivée 
à Paris de notre chef d'Etat, le premier après la renais-
sauce de la Pologne à la vie politique, est pour nous, 
Polonais, un événement capital, en même temps qu'un 
moment historique solennel. 

Je crois également, que la venue à Paris du Chef d'un 
Etat de 30 millions d'âmes, dont la fidèle et indéfectible 
amitié ne s'est jamais démentie, a une grande importance 
pour la France, qui, saignant encore de ses glorieuses 
blessures, désire étayer la paix sur des bases solides et 
durables et récupérer les forces perdues au cours de cette 
guerre sans précédent et qu'elle n'a pas voulue. 

Nous savons tous que la presse française a été pendant 
la guerre un puissant levier moral et que par son ardent 
patriotisme, son prodigieux travail et l'élévation de son 
esprit, elle a représenté l'un des principaux facteurs de la 
victoire. La presse polonaise, elle aussi, a courageuse­
ment et noblement fait son devoir pendant la terrible et 
difficile époque que notre pays a traversée et qu'il traverse 
encore. 

De 'sorte que, l'effort des deux presses, unies par le 
même sentiment de devoir patriotique, a tendu vers le 
même but. 

Je souhaite, Messieurs, qu'en face des grands prbblèmes 
qui se posent à l'heure présente, la réunion d'aujourd'hui 
soit le point de départ d'une collaboration fraternelle et 
féconde pour le bien de nos deux pays. Je lève mon verre 
en l'honneur de la presse française ! » 

M. de Nalèche a pris ensuite la parole : 
«La France et la 1 ologne, a-t-il dit, n'ont jamais cessé 

au cours des siècles d'être unies par les liens de l'amitié 
et de la solidarité. L'heure approche où l'Histoire va 
nouer plus étroitement encore ces liens traditionnels. 
La Pologne, en tant que puissance reconnue de l'Europe, 
est indispensable à la sécurité de la France : la presse 
française est la première à le reconnaître et est prête à 
joindre ses efforts à ceux de la presse polonaise afin que 
cette amitié et cette solidarité durent éternellement. » 

ÉCHOS ARTISTIQUES 

A l'Union des grandes Associations 

L'Union des grandes Associations de propagande for­
mée en 1917 sous le patronage de MM. Paul Deschanel et 
Aristide Briand, est devenue depuis l'an dernier l'Union 
des grandes Associations pour l'essor national, sous la 
présidence effective de M; Raymond Poincaré. 

Jeudi 27 janvier, devant l'Assemblée de l'Union, 
M. Noulens, ambassadeur de France, a exposé l'tBUvre du 
Comité France-Pologne, qu'il préside. 

M. Georges Bienaimé a fait une conférence sur « la 
Pologne après l'invasion bolcheviste » et exposé les con­
ditions du conflit polono-lithuanien. 

M. le comte Maurice Zamoyski, ministre de Pologne, 
assistait à la séance. 

CHRONIQUE ÉCONOMIQUE 

Le lo janvier a eu lieu, dans la Salle des Sociétés 
savantes, une conférence-concert organisée par M. Wietrich. 

Tout d'abord, M. Wietrich fit en termes émus et tou­
chants l'éloge de la Pologne et sut vivement intéresser 
son auditoire qui l'applaudit avec chaleur. Ensuite, 
Mlle Nelly Eynols, douée d'une voix au timbre très har­
monieux, exécuta en costume polonais le grand air de 
Halka. 

= Contre la baisse du mark polonais. 
On annonce que, dès son entrée en fonctions, le nouveau 

ministre des Finances a engagé à l'étranger une action 
énergique avec l'intention de paralyser les manœuvres 
entreprises en vue d'amener la baisse du change polonais. 
Le résultat de cette action se fera sentir très prochaine­
ment. 

= Le trafic maritime polonais. 
Des conférences ont eu lieu à Varsovie relativement à 

l'enregistrement des bateaux polonais. Etant donné le 
manque de spécialistes polonais, une régolntion a été votée, 
réclamant la création d'une société dont le siège serait à 
Varsovie sur les bases des institutions analogues étrangè­
res. La société défendrait surtout les intérêts polonais, 
ceux de Dantzig et des côtes. On a proposé ensuite l'ad­
hésion de cette institution à la Société d'enregistrement. 

= Les relations commerciales franco-
polonaises. 

La Chambre de Commerce Franco-Polonaise de Paris a 
adressé une lettre à l'Association des Commerçants polo­
nais demandant que le gouvernement polonais revienne, 
dans la mesure compatible avec la situation actuelle, au 
système de la liberté absolue dans le commerce ainsi que 
dans le» opérations financières. Elle demande qu'on sup­
prime également l'interdiction d'importation des produits 
de nécessité courante et que l'on détermine la quantité 
d'articles de luxe pouvant être importés de France en 
Pologne. Enfin, cette lettre insiste sur la nécessité de la 
suppression de la centrale de devises. 

= L'exportation du bois de Pologne. 
Le Département chargé de l'exportation du bois auprès du 

ministère des finances a été supprimé. Toutes les compé­
tences de ce département ont été confiées au ministère 
de l'Agriculture. C'est donc ce dernier ministère qui s'oc­
cupera désormais, d'accord avec le ministère des Financés, 
de toutes les questions concernant l'exploitation forestière 
et l'exportation du bois à l'étranger. 

= Une chambre de commerce polono-
géorgienne. 

Une chambre de Commerce polono-géorgienne sera 
fondée prochainement. La Géorgie possède beaucoup de 
matières premières comme le manganate de cuivre, le 
coton, la soie, la laine qu'elle pourra fournir à la Pologne 
en échange de produits manufacturés. 

= Le marbre polonais. 
Une société anonyme vient d'être créée à Lodz en vue 

de l'exploitation du marbre polonais de Kielce. Cette 
société disposant d'un capital de 40 millions de marks a 
acheté 7 carrières et a fait venir l'outillage nécessaire. 

= La T. S. F. en Pologne. 
Le Comité économique auprès du conseil des ministres 

a étudié dernièrement le problème de la construction en 
Pologne d'une grande station radiotélégraphique la met­
tant en communication avec les pays d'Amérique. 

= L'exportation des produits de Pologne 
en Angleterre. ' 

M. Witos, président du conseil, a recules représentants 
des milieux industriels et commerciaux britanniques qui 
ont demandé la iiermission d'exporter en Angleterre 
certaines matières premières susceptibles d'être four­
nies par la ^Pologne. Ils se sont déclarés prêts à les payer 
en valeurs étrangères et en or. 
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PAM:IET^JM:Y 
Ze GÔRNY SL4SK jest prastarq piastowska 

dzielnic^,podstçpein i przemocij wydart^Polsce. 
Ze mieszka tara 1,200,000 Polakôw, ktôrzy sta-

nowiq, 70% ludnosci miejscowej. 
Ze lud polski na SLASKU po dlugich mçkach 

niewoli i ucisku pragnie wyzwolenia, a pomocy 
w ciçzkiej walce, ktôr.^ z odwiecznytn wrogiem 
provvadzi, oczekuje od nas. 

Ze stwierdzit on niezlomni^ wolç swoj^ polf̂ -
czenia sic z macierz^ polsk^ w bohaterskich 
walkach krwiî). wlasn^. 

Zejednak mimo wszystko,wola ludnosci moze 
byc sfalszowana, do czego dopuécié nie wolno. 

Wychodz^c z tego zalozenia, ze nie ,wolno 
namoboj f tn iepa t rzeé na zmagania siçGORNO-
SL4ZAKÔW z liydr^ niemieckîj,, ze ociivgaé sic 
nie wolno nikomu, POLONIA wzywa wszystkich 
rodakôw do skladania ofiar na plebiscyt, litôre 
nastçpnie przeélemy do Komitetu Gôrnego Sl^s-
ka w Warszawie. 

Ofiary przyjmuje Administracja POLONII, 
3 bis rue La Bruyère, Paris IX. 

MEMENTO 
Promien stonca. 
Kto robil wycieczki w Tatry, ten pamiçta 

dobrze chwile, kiedy proraieh slonca rozedrze 
nagle caJun mgiy, zaslaniai^cy swiat caly, i 
kiedy w tej wyrwie ukaz^ sic rozeémiane haie, 
odlegie doliny. Przed chwil^ zaledwo zdawaio 
siç,ze gçsta.sklçbiona mgla wypelnia wszystko, 
ze nas lada moment zdusi, zdlawi, i oto w oka-
mgnieniu jeden promien sloneczny dokonal cu-
du, wyrwal szczelinç w nieprzebytym zwale 
mgiel, ukazal nam radosc i zycie, przypomniai, 
ze ponad mgiami swieci nieprzerwanie sloiice, 
vvieczyste zrôdto swiatta i zycia. 

Mgly niedoli zasionily nam Polskç. Od kilku 
lat coraz gçstsze tumany tej mgiy zasnuwajq 
nam widok, ze juz nie tylko w dal spojrzeô nie 
mozna, aie nawet tuz kolo siebie nie nie widac, 
nie wiadomo gdzie nastçpny krok skierowac, by 
sic nie stoczyc w przepasc. 

A tu zatrzymac sic nie wolno, tczeba bez 
przerwy isc naprzôd i naprzôd. 

Gzasami jednak promien slonca przerwie na 
ohwilç ten tuman mgiy. I teraz wlasnie taki 
moment nadchodzi. Mamy na mysli przyjazd 
Marszalka Piisudskiego do Francji. 

Po raz pierwszy od czasôw wizyty wWiedniu 
Jana Ill-go, naczelnik Polski odwiedza obc^ 
stolicç. Tym razem odbywa sic to w Paryzu, 
stolicy duchowej caiej Europy, stolicy naszych 
jedynych i prawdziwych przyjaciôi. 

Côi; w tem dziwnego i niezwyklego ? 
I w Tatraoh promien slonca, rozdzieraj^cy 

calun mgiy, nie jest sam przez sic cudem, a 

mimo to nlejednokrotnie cudu dokonuje. Oto 
podroznikowi nad miarç umçczonemu, kiedy juz 
zw^tpil moze o ocaleniu, ukazuje nagle drogç, 
wskazuje, dokqd iéô, przypomina, ze ponad 
mgJami tkwi nieprzerwanie zyciodajne slonce. 

I przyjazd Marszaika Piisudskiego, sam przez 
sic, mimo nlezaprzeozonych korzysci dla Polski, 
nie jest zadnym cudem historycznym. 

Aie jest tym promieniem Slonca Sprawiedli-
wosci Wiecznej, ktôry nie tylko nam, Polakom, 
aie ludom Europy, przypomina wârôd mgiy 
dzisiejszej, ze Sprawiedliwosci Powszechnej 
stato sic zadosc, ze Ppjska zasiada znôw w 
aeropagu paiistw i narodôw. 

Dzis, kiedy tuman mgiy bolszewickiej wali 
sic na Europç, sprowadz^jc^c na manowce zmç-
czonych ludzi, kiedy przewrotnoéc niemiecka 
mgli oczy niejednemu z tych, co wczoraj trzy-
mali zwyciçskq dloii na gardzieli krzyzackiej — 
dzis, kiedy zwiaszcza powszechna niedola w 
Polsce zaslonita wszelki widok samym Polakom, 
ze w odurzeniu rzeczywiscie nie wiedzij, dokfjd 
krok w tej mgle skierowac, w takiej chwili przy­
jazd Naczelnika Oswobodzonego Panstwa Pols-
kiego do Paryza, stolicy moralnej Europy, niech 
nam wszystkim na chwilç bçdzie tym jasnym 
promieniem slonecznym, niech nam rozéwietli 
drogç, wskaze kierunek. przywiedzie przed oczy 
rozesmiany krajobraz Wolnej Polski, a przede-
wszystkiem przypomni, ze ponad mgJami ludz-
kiej niedoli, zlo.sci i niskosci, swieci wieczyste 
Stohce Wolnosci i Sprawiedliwosci. 

K. Mir. 

MARSZALEK 

JÔZEF Pli^SUDSKI 
Naczelnik Panstwa Polskiego 

Lat temu 124, w trzecim rozbiorze zniknçla 
Polska zposrôd paiîstw europejskich. Wdwôch 
poprzednich rozbiorach zabrano jej znaczne juz 
czçsci, w ostatnim trzy panstwa zaborcze: 
Prusy, Rosja i Austrja, rozgrabily jtj do reszty. 

Jak od kamienia, rzuconego w wodç, id^ na 
jej powierzchni krçgi zrazu maie, potem coraz 
wiçksze, tak w historji narodu polskiego rozbio-
ry byly tym kamieniem, od ktôrego krçgl roz-
chodzily sic rowniez zrazu niewielkie, potem 
dopiero coraz wiçksze. 

Trzeba rozumiec to porôwnanie w tem zna-
czeniu, ze wôwczas, podczas rozbiorôw, bardzo 
mala ilosc Polakôw zdawaia sobie jasno sprawç, 
co to sic wlasciwie stalo Pomalu dopiero, coraz 
szersze, coraz liczniejsze warstwy narodu poczy-
naly rozumiec, co to znaczy nie miec wlasnego 
panstwa, co to znaczy sluchac obcego pana. 

Nie czas ni miejsce tutaj potemu, aby szcze-
gôlowo opowiadac i tlom^czyc, na czem polegala 
krzywda, wyrz^dzona Polsce i Polakom, przez 
odebranie im wlasnego panstwa. Cale ksiqzki 
moznaby o tem napisac. liez to Polakdw zginçlo 
w wiçzieniach pruskich i rosyjskich, w kopal-
niach i sniegach sybirskich? Aie gorsze stokroo 
od tych mçczarni bylo spodlenie ducha, kiôre 
musialo z koniecznoéci imac sic natur slabszych. 

Czyj^ winîj jest 6w rozdzial spoleczehstwa 
polskiego, to potworne w dziejach zjawisko, ze 
dzis Poznaiiczyk, Krôlewiak i Galicjanin patrz<v 
krzywo, a nieraz wrogo na siebie ? 

I znowu, jak ten kamieii. rzucony w wodç, tak 
rozbiory wywoialy coraz wiçksze krçgi potwor-
nosci. 

W pierwszych czasach po rozbiorach narôd 
polski niemal bez przerwy zrywal sic, by odzys-
kac niepodleglosc. 

Jak Legjony Dci,browskiego, Wojsko Ksiçstwa 
Warszawskiego, polskie puîki Napoleoiiskie, 
wojsko Krolestwa Kongresowego, byly wido-
mym dowodem, ze narôd nie chce sic rozbroic, 
tak pôzniej Powstanie Listopadowe, Hok 1848 w 
Poznahskiem i Galicji, Powstanie Styczniowe 
1863 r. miaiy to potçzne znaczenie, ze utrzymy-
waly narôd z pokolenia w pokolenie w ci^glej 
tradycji niepodlegtosciowej. 

Aie z Powstaniem Styczniowem ta ciq-gloéc 
sic przerywa, mijaj^ dziesi^tki lat za dziesii^tka-
mi, spoleczeiistwo polskie zaczyna sic przyzwy-
czajac do obrozy, 00 w jçzyku politycznym na-
zywalo sic «Ugod^». 

W takiej to wlasnie chwili, kiedy « Ugoda » na 
dobre jçla sic chwytac coraz szerszych warstw, 
zjawil sic mJody, 20 letni Jôzef Pilsudski przy 
robocie spolecznej i politycznej. Juz wôwczas 
dal dowody, ze w tej pracy potrafi rozeznac, co 
moze wyjsc na dobre Polsce, a co moze jej za-
szkodzié. Rewolucjonisci rosyjscy zaz^dali od 
socjalistôw polskich udzialu w zamachu na cara. 
Za sprawE^ Piisudskiego ci ostatni odmôwili. 

RozumowaI bowiem Pilsudski, ze w razie udania 
siQ zamachu, my nie na tem nie zyskamy, w 
razie nieudania, zaplacimy wiasnq, skér^. Spisek 
odkryty zostal przed zamachem, a znalezienie 
adresu Piisudskiego spowodowato zesianie go 
na Sybir na 5 lat. Po tym przeci^gu czasu po-
wrôcii w roku 1892 do kraju, by nanowo rozpo-
czî^c pracç. Byla to epoka organizowania sic 
robotnikôw.w Krôlestwie w Polskç partjç Socja-
listyczn^. Ze ta partja nie tylko nazwala sic 
«polskç», aie ze w istocie czuta po polsku, ze 
w programie swym na pierwszym planie posta-
wila niepodleglosc Polski,to jest wlasnie dzielem 
i zaslug^ Jôzefa Piisudskiego. 

Kto bral udzial w robocie politycznej w Krô­
lestwie za carskich rz^dôw, ten pamiçta dobrze,. 
ile ta praca wymagala ustawicznej czujnosci, 
nadludzkich wysilkôw nerwowych, poswiçcenia, 
nie môwi^c juz o tem, zesiç kazdej chwili ryzy-
kowaio zycie. 

W takich warunkach rozpoczî^t Pilsudski tajne 
wydawnictwo R o b o t q i k a , najprzôd w Wilnie,. 
gdzie wyszedi pierwszy numer d. 12 lipca 1894 r. 
a pôzniej w Lodzi. 

oGaly narôd cierpi, aie do kogôz mam sic 
zwrôcic, jak nie do was, wiesniacy i robotnicy, 
ktôrzy cierpicie wiçcej od innycn» — pisai w 
jednym z artykutôw Pilsudski. 

Aresztowany w r. 1900 w Lodzi, przewieziony 
zostal do Warszawy a stqd do Petersburga. Aie 
w nastçpnym roku, 13 maja, udaje mu sic wym-
kn^c i przedostaé sic zagranicç, a potem do 
Galicji. 

Nadeszia wojna japohska. Nie zwazajfvc na 
niebezpieczehstwa,Pilsudski co chwila przekrada 
sic do Krolestwa, gdzie w r. 1904, 11 listopada 
organizuje siynn^ manifestacjç na ulicach War­
szawy, skierowan^ przeciw mobilizacji Polakôw 
na wojnç. W czterdziesci lat po Powstaniu 
Styczniowem nawiqzala sic w ten sposôb nano­
wo tradycja polskiej rowolucji, tradycja, bez 
ktôrej narôd polski nie miaiby dzis swej niepod-
legiosci. 

Aie glôwna dzialalnosc Piisudskiego przypada 
na Galicjç. Tutaj odbywa gruntowne studja 
wojskowe, ktôre go przysposobi^ na pr/yszlego 
wodza, tutaj w r. 1908 tworzy pierwszy zawii^-
zek «Strzelca», tego js^dra pôzniejszych legjonôw. 

W ten sposôb tradycja wlasnego wojska,. 
przerwana upadkiem Powstania Listopadowego, 
wzniecona na chwilç w r. 1848 oddziaiem Miro-
slawskiego w Poznariskiem, a potem oddziaiami 
powstaiiczymi w r. 1863 w Krôlestwie, powraca 
znowu do zycia, by juz odtqd nie zaginqc. 

Dn.2 sierpnia 19'14r.,rôwno w 50 lat od chwili, 
kiedy ostatnie grupki powstahcôw wpadaly w 
glçbi lasôw w rçce moskiewskie, ocldzial Strzel-
côw pod wodzq Beliny, przechodzi na rozkaz 
Piisudskiego granicç Krolestwa, by nie dopuscio 
do mobilizacji w Kielcach. 

Od tej chwili imiç Legjonôw i Piisudskiego 
zwic^zane jest nierozerwalnie ze sprawî^ oswo-
bodzenia Polski. W owych pierwszych latach 
wojny, kiedy najtçzsze glowy traciiy orjentacjç, 
i jak ômy.rzucaiy sic na oslep,to w to, to w owo 
swiatio, Pilsudski spokojnie szedl naprzôd, 
wsrôd najwiçkszych ciemnosci,nieomylnie,bo w 
giçbi wlasnego ducha widzial zawsze Swiatio 
«Polski» i niem sic zawsze pewnie kierowai. 

Jak w roku 1887 odmôwii udziaiu w rosyjskim 
zartiachu, tak teraz przejrzai odrazu, ze Austrja 
a zwiaszcza Niemcy bçdï^ choialy posiuzyc 
sic Legjonami dla wlasnych celôw. 

«Rozpoczynam wojnç przeciwRosji, a skohczç 
j£l przeciw Niemcom.> — bvly pamietne jego 
siowa. ° 

Z tego zalozenia wychodzqc, zabrania zaraz z 
poczîjtku Legjonom ziozenia przysiçgi na wier-
nosc austrjaokïi, odrzuca austrjackie odznaki 
woliiczeby Rosjanie rozstrzeliwali scbwytanych 
legjonistôw, jako wojsko nieregularne. 

W chwili zajçoia Krolestwa przez Niemoôw 
Pilsudski przejrzawszy plany niemieckie, zdaje 
Legjony Sosnkowskiemu, i nie waha sic prze-
szkodzic mobilizacji, zamierzonej przezNiemcôw 
pozornie na korzysc legjonôw, w rzeczywistoéci 
(( dla krôla pruskiego». 

Dzieje sic to w lecie r. 191,5. 
Juz o d M Pilsudski uwazany jest pocichu za 

glowç narodu. W rok pôzniej nalezy do liady 
Stanu w Warszawie, wydaje slynny rozkaz do 
Legjonôw, zabraniaj^ey ini przysiçgi na brater-
stwo broni z armiaml centralnemi, to jest nie-
mieckE^ i austrjack^. 

mundury austrjackie, i'dî̂  nli'fronTWbski 
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Aie «Polska Organizacja Wojskowa» czuwa 
nad legionistami i prowadzi dalej za wskazôw-
kami Pitsudskiego politykç narodowii. Mszczqc 
sic za to i by pozbyc sic niebezpiecznego prze-
ciwnika, Niemoy aresztujîj, Pilsudsluego (z Sosn-
kowskim) d. 21 l i p o a l 9 l 7 r . î  wywozq. ich do 
Magdeburga. 

Aie godzina sprawiedliwoéci sic zblizala. 
Rok nastçpny przynosi zupeinii klçskç Nie-

miec i Austrji. Wyprzedzaj^c jq, ludnosc po-
ozyna rozbrajac zalogi austrjackie i niemieckie. 
Po wybuchu rewolucji w Berlinie Pilsudski o-
puszçza wiçzienie i d. 10 listopada 1918 r. 
wjezdza uroczyécie do Warszawy. 

Rada Rejencyjna sklada w jego rçoe wladzç, 
Pilsudski przyjmuje jq, wraz z naczelnem do-
wodztwpm nad arnijcj i tworzy pierwsze mini-
sterjum. Od tej chwili stoi iiieprzerwanie na 
czele nnrodii, klôry odzyskal iiiepodicgioKC po 
pdltoravvielcowei. niewoli. 

W r. 1919 w rozmowie z pewnym znaiiym 
literalem tak sic wyrazii Naczeliiik I^aiistwa: 

— Mam wrazenie, ze siojç wérod deszczu ka-
miennego. Ogromne kamienie lecî^ na mnie, 
ledwie zd^zytem jeden oJepclinqc od giowy, a 
juz w tejze ciiwili trzeba sic obronic przi-d iia-
siçpnym, lilôry, nawet niewiadomo, ski^d leci. 
I tak bez przerwy, bez wytchnionia. 

Te slovva tycz^ sic l'olski. 
To na ni^ lcc4 zewszïjd potworne giazy, goto-

we, by j ^ zmiazdrzyc kazdej chvvill. Nie wszyst-
kie lec^ z zewiiiitrz, ilez to jest takich, ktôre 
ciska nieopatrzna rçka wlasnych jej synôw. 

Te kilka slôw wypowiedzianyrh przoz Naczel-
nika, okreéla lepiej sytuacjç, uiz caLi rozprawa. 

Od trzech lat Pilsudski nadludzkim wysiikieni 
uohyla te ciosy. 

llistorja policzy mu to kiedys za za-lugç i 
jego imiç spleoie nierozerwalnjo z momentem 
oswobodzenia Polski. Pôki mowa polska bçdzie 
istnieo na zierai, ilelcroc wynuiwi kto imiç Pil-
sudskiego, tylekrcc w duszach siuohaczy stanie 
zywo: konieo pôltorawieliowe] niewoli, i oswo-
bodzenie. 

Obowiiizkiem nas wszystkich Polak6w,kt6rym 
przypadlo w udziale to nievvypowiedziane szozç-
scie byc aktorami i éwiadkami Oswobodzenia, 
obowiqzkiem nas wszystkich jest pomôdz czlo-
wiekowi, ktérego cata Polska w niezawodnyra 
porywie serca postawila na tej najzaszczytniej-
szej, aie najtrudniejszei placôwce. Pomôzny mu 
uchylac lecî^ce na Polskç gtazy, a przedewszyst-
kieni nie rzucajmy ich sami. 

Przyjazd NaczelnikaPaiistwa do Francji niech 
bçdzie chwil^ wielkiej radoéci,dumy narodowej, 
aie i chwiltv zastanowienia 1 przypomnienia na-
szych obowictzkôw. 

Marszalek Jôzef Piisudski, Naczelnik Paiistvva 
Polskiego niech z^je! 

Wymiana depesz miçdzy 
Prezydentem Briandem 

a Marszalkiem PiJsudskim 

Rzeczypospolitej i Naczelnika rzqdu, wasz^ bo-
haterskîi armjç, jej wielkich dowôdcôw, wresz-
oie zwiedzç wasze pola bitew, peine chwaiy, 
gdz ie s z t a n d a r y po l sk i e po-wiewaly w é r ô d 
w a s z y c h sz tandarô'w. Jestem przekonany, 
ze moje odwiedziny w Paryzu i spotkanie sic z 
przedstawicielami rztjdu, niewï^tpliwie z a c i e s -
nifi j e s z c z e bardz ie j nierozer'walne v / f z iy , 
ktôre l̂ czEi, Francjç i Polskç, zapewnlajqc 
szczçscie i pomyslnoso obu narodôw. 

Le drapeau dos Combattanls di; 18G3, entête de 
l'adresse destinée au'Maréohal l'ilsiidski. 

Chor§igie\F p o w s t a n c z a z r. 1 8 6 3 , w 
ktôrfi opra-wiono a d r e s p r z e z n a c z o n y d l a 
N a c z e l n i k a P a n s t w a . 

Depesza prez. Brianda. 
Jego Ekscelencja MarszalekPifeuds/u',Naczel­

nik Panstwa Polskiego, Warszawa. 
Francja gotuje sic, aby niebawem poh}czyc w 

swoicii okrzykach powitalnych P o l s k f i Wiel-
k i e g o Patr jo tç . ktôry jq od najazdu wybawil. 
OIe^z(J sic. ze przy tej sposobuusci daneiu mi 
bi;dzie zlciczyo uczucia glçbokiej synipaiji dla 
pariskiej «zlachetnej Ojczjzny oraz wysokiego 
szacunku dla osoby Pana, czemu juz obecnie 
spies-zç dac wyraz, zapewniaiqc Go, ze mcje 
wysilki bçd;). zmierzac nieustannie do z a c i e s -
n ien ia w f z t 6 w sc i s l e j przy jazn i m i f d z y 
naszymi d w o m a krajami . 

Odpowiedz M a r s z a l k a P i t sudsk iego . 
Jego EkscelencjaPanArystydeRiJnarid, prezy-

deni Rady ministrôvv, Paryz. Spieszç wyrazic 
Waszej Ekscelencji wraz z uczuciami zywej 
sympatji i wysokiego szacunku moje najszuzer-
sze podzi(;kowànie za gorijce stowa, ktore Wasza 
Ekscelencia do mnie wystosowal, w ktôrych 
zliiczyl moje imiQ ze wspomnieniem naszego 
zwyciçskiego oporu. Odczuwam najwyzsz;^ ra-
dosc, ze znajdç sic niebawem na ziemi fiancus-
kiej, gdzie bçdç môgt pozdrowiû Prezydenta 

Fotogi. uc-s Ternes, Paris 
CHORAGIEW z ROKU 1863, ofiarowana 

przez grono polskich kobiet oddzialowi 
powstancôw Galicyjskich, ktôrzy z Tarnobrzega 
(z Dzikowa) pod dowôdztwem Urabiego Juljusza 
Tarnowskiego wyruszyii w Sandomierskie. W 
kilka dni, oddzial ten zostai rozbity, hrabia Jul-
jusz Tarnowski polegl wraz z wieloma, a kilku 
zaledwie powstancôw zdolaio przepJynq,ô Wislç 
pod Radowçzem, naprzeciwko Dzikowa, i dostao 
sic z powrotem do Galicji. Jeden z nich ocalii 
sztandar, kryjqc go na piersiaoh, aby sic nie 
dostat w moskiewskie rçce, zwrôcil tç drogq 
pamiijtkç jednej z ofiarodawozyri, Pani Sabinie z 
Zarzyckich Mireckiej, z Jasierica, przebywaj^cej 
podôwczas w Dzikowie. Côrka jej, pani Marja 
Szeliga, chlubnie znana autorka wielu prac na 
niwie polskiego i francuskiego pismiennictwa, 
oraz jako gorliwa dziaiaczka spoteczna, chorij-
giew tç — cennij relikwjçz Powstania —posta-
nowila ofiarowac Naczelnikowi Piisudskicmu, 
podczas uroczystosci przyjçcia GO przez Koloniç 
Polskii w Paryzu. 

Stnimieû zimnej wody 
na gtowy czeskie 

Czeski minister spraw zagranicznych, pan Be-
nesz ma teraz dni nieprzyjemne. Zaczçly sic 
one od chwili, gdy do Pragi ,Czeskiej nadeszla 
wiadomosc, ze prezydent i rzîjd Rzeczypospoli­
tej francusk. zaprosili Naczelnika Panstwa 
Polskiego, by odwiedzii Paryz i Francjç. Wia­
domosc 0 tych zaprosinach podziaiala niby stru-
mieii zimnej wody na opinjç publiczn;^ czesk^. Z 
podniety pana Benesza, pana dr . Kramarza i 
inriych czeskich mçzôw stanu dzienniki czeskie 
opowiadaly obywatelom czeskim dzieii po dniu 
tyle rzeczy, wynosziicych pod niebiosy wielkie 
powodzenie panstwa czeskiego, i tyle s^dôw 
ujemnych o upadku Polski, o jej niepowodze-
niach i o jej niepopularnosci," ze przeciçtny 
Czech przeciera sobie teraz oczy, pytaj^c siebie 
i innych, dlaczego to nie pana prezydenta dr. 
Massaryka zaproszono do Paryza, lecz wlasnie 
glowç panstwa polskiego, tego panstwa, ktôre 
runie lada miesi:}c... 

Prawdopodobnie ministrowie czescy bçd^ 
starali sic wmôwic w opinjç publicznq czeskt^, 
ze wszystkiemujest tutaj winn^t intryga polska. 

W duszy przeciez pp. ministrowie czescy, jezeli 
pragnq, powodzenia swojego narodu i utrzyma-
nia jego niepodleglosci paiistwowej, powinni 
uswiadomic sobie, ze istotnem zrôdlem coraz to 
wiçkszych i czçstszych niepowodzen Czech w 
dziedzinie politykl miçdzynarodowej jest ich 
wlasna nielojalnosc polityczna. Wiaroîomstwo 
polityozne moze dawac pewne sukcesy, lecz za-
wsze ohwilowe. Na dluzszii metç poplaca w 
polityce, nawet miçdzynarodowej, zawsze ry-
cerskosé w dotrzymywaniu zobowiq,zan chocby 
tylko moralnej natury. Polacy juz z czasôw dzia-
ialnosoi Czechôw w parlamencie austrjackim 
wiedzieli, ze Czech ma zawsze dwa oblicza poli-
tyczne, a jego slowo polityczne dwa znaczenia i 
ze nie mozna nigdy ufaé ani przyrzeczeniom 
czeskim, ani zapewnieniom przyjazni. Od 1861 
roku, az do chwili rozpadniçcia sic Austrji,poli-
tycy parlaraentarni czescy prowadzili zawsze 
kampanje dwuznaczne, wiarolomne i dlatego w 
gruncie rzeczy niefortunne. Nie wiedziaia o tem 
Warszawa, sentymentalnie idealizuj^ca Cze­
chôw, nie wiedziala o tem Francja, wprowadzo-
na w biqd rzekomem gerroanoïobstwem Cze­
chôw, aie wiedzieli o tem politycy polscy w 
Galicji, ktôrzy zawsze mieli do zwalczania zli}. 
wiarç i dwujçzycznoâc Czechôw. 

Po odzyskaniu niepodleglosci paiîstwowej 
Czesi pozostali tem, czem byli na terenie parla-
mentarnym wiedehskim : generacjq. malych 
kramarzy, przekonanych jak naj.swiçciej o tem, 
ze oktamywanie calego swiata' jest najwyzsz^ 
sztuk^ dyplomatycznîv i daje najwiçksze zyski. 
Przez pewien czas poza pewn^j, iloscii^ polity-
kôw polskich z dawnej Galicji nawet Warszawa 
sic nie poznawala na wlaéoiwym charakterze 
taktyki czeskiej. Dopiero najazd Czechôw na 
Cieszynskie otworzyl oczy wszystkim Polakom. 
Pôzniej wykrçtna, dwuznaczna, nieszczera i 
niemq^drze egoisiyczna taklyka rzqdu czeskiego 
wzglçdein parislw Ententy olworzyia oczy inte-
resowanym w tej mierze paristwom i ministrom. 
Polilyka pana dr. Benesza, jako czeskiego mi-
nistra spraw zagranicznych nie tylko nie 
liczyla sic z uprawnionymi — nawet ze stano-
wiska czeskiego — interesami Francji, lecz — 
jakby naumyslnie — z niebywatt^ krôtkowzro-
cznoscift odpychata od Czech wszystkie te pan­
stwa, ktôre mogly im pomôdz w chwili niebez-
pieczeiistwa, podczas gdy wzamian'nie zyski-
wala dla nich ani jednego z nieprzejednanych 
przeciwnikôw. To wszystko z notorycznii sla-
boscia militarnq panstwa czeskiego, nastçpstwem 
jego cudacznych stosunkôw militarnych, spra-
wiio, ie dzisiaj Czechy, jako powazny sojusznik 
polityozno-militarny, dla nikogo nie mogîv 
wchodzic w rachubç. 

Adam Nowicki. 

AMERYKANSKi DZIENNIKARZ 
0 SYTUACJI W EUROPIE 

Amerykaiîski dziennikarz, i-lynny Fr. H. Si-
monds, ogtosiî niedawno artykul o sytuacji w 
Europie, glôwnie o bolszewizmie i Lidze Naro-
dzie. l'odajemy go w skrôceniu, z tego wzglçdu, 
ze sî  tam uwagi o Polsce. 

« N i e m a obaAvy r o z s z e r z e n i a s ic bo lsze-
wizmu, a ie b e z c z y n n a Liga Narodôw pro­
w a d z i do m i ç d z y n a r o d o w e g o anarch izmu. 

«Spojrzawszy w przeszlosc od czasu zawarcia 
pokoju, widzimy,ze ludzkosc nie wiele post^pila 
naprzôd. Maie panslwa nie potrafily wydobyc sic 
na wierzch.aby odzyskaé zupelnrt niepodleplosc, 
a wielkie panstwa klôcq sic z sobq pod'wzglçdem 
rôznych pogladôw politycznych i ekonomicz-
nych. Jednem tiowem panuje pewien chaos na 
âwiecie. 

«Przed rokiem caly swiat znajdowai sic w 
obawie przed grozi^c^ falî\ bolszewizmu i rosyj-
sk;i anarchjq, obecnie ta fala upadia, przestala 
byc grozn^ dla innych panstw, jedynie utrzyma-
là sic jeszcze w Rosji. 

oNaj bardziej bolszewizm zagrazai Europie 
podczas najazdu Bolszewikôw na Polskç, gdyz 
wtenczas zachodzita obawa, ze Bolszewicy na 
wypadek pokonania Polski, polî^czîi sic z Niem-
cami i Nieincy z Uosj;| zaleja boiszewickim po-
topem caiq EuropQ. l'olska jednak uratowala nie 
tylko swe paiistwo, aie i cala Europç od mozli-
wej ruiny. 
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« Tendencja Zachodniej Europy. 
oGdy bolszewicka anarchja, czyli zwarjowana 

Rosja utracila swôj fundament w Zachodnich 
Panstwach Europy, w ciqgu ostatnioh 12 mie-
siçcy, to jednakze zaszozepila pewnq, swojq, za-
ràzç i daje SIQ widzioc wewszystkioh panstwach 
,przewazaiq,cy wptyw tendencji skrajnych rady-
kalnyeh na wielkie masy robotnikôw. 

«W Wielkiej Brytanji, jakkohviek partja ro-
botnicza odrzucila doktryny Lenina, to jednakze 
pragnie dostac sic do wladzy i kierowac nawE). 
panstwowt^. 

«We Wioszech partja robotnicza dalej sic po-
sunçla, bo opanowaia w wielu miastach fabryki 
1 pragnçia dostac w swe rçce star rzci-du calego 
paiistwa. 

«Podobnie uczyniono w Niemczech, lecz rzïjd 
Wziîj} za gardto proby reakcjonistôw, powrôcono 
do wtadzy i zgnieciono ich w samym zarodlcu. 

«Jedynie tylko Francja i Stany Zjednoczone 
uniknçîy tego politycznego zwrotu calego narodu 
na stronç Lewicy, czyli partja robotnicza nie 
osi;ignçla dorainujîicego wplywu w tych pan­
stwach. 

« Nowe stanovpiska panstvr powojenne. 
«Robotnicy zdrowo mysl^cy na caiym swieoie 

zrozumieli, ze bolszewickie doktryny Lenina i 
Trockiego, jakkohviek pozornie majii.wp}yvv po-
citigaji^cy, to jednalize, przelconali sic, zobolsze-
wizm jest niebezpiecznym nawet ula saniych 
robotnikôw, gdyz wywotuje anarch'zm i ruinç 
panstwa, czego mieli dowody w Rosji— a zatem 
robotnicy odwrôcili siij od tych doktryii, aie 
jednak owe dolitryny zarazily ich o tyle, ze w 
wielu krajach, z wyjjjtkieni Francji i Stanôw 
Zjednoczonych, postanuwili doisc do dominujq,-
cej wladzy pod wzglçdem politjcznym i ckono-
micznym. 

« L i g a Narodôvr. 
«Liga Narodow na samym poczijtku swego 

istnienia okazata sw;), nieudolnosc, czy tez sla-
bosc, nie mogiio zapobiedz wielkiej wojnie po-
mlçdzy Polsk^, i Rosjcj,. l'olska byla cztonkiem 
Ligi Narodôw, przeto powinna layta otrzymac 
wojskowq pomoc od Ligi w tej wojnie. l'olska 
poraimo wszelkich zarzutôw o iniperjalistyczne 
dq.zenia, dziaiala scisle do misji powierzonej jej 
przez Aljantôw. Polska miala zabronione przez 
zachodnie panstwa, aby zawierala oddzielny po-
kôj z Rosji\, musiala podjïic ait} wojiiy, bez zad-
nej pomocy ze stronyAIjanlow. Gdy pocz^rkowo 
Polska armja poniosta porazkç, to Li^a Narodow 
nie tylko nie stançla w obronie Polski, lecz prze-
ciwnie Wieika Brytania poczçhi wchodzic w 
pertraktacje z Leuinej i Trockini, uwiizajac 
Polskç jakby nie istniej^cif. Tylko jedynie przy-
jazna Prancja nie dopuàcila do szykujcicego sic 
nowego rozbioru Polski. 

«Pol.-ka na.stçpnie zostahi ocaloT;tj,ale nie przy 
pomocy Ligi narodow, wieika wojna z llo-i<> 
zostala zakonczoïiit. alo nie przez iiilcrweiicic; 
Ligi Narodôw, aie przez wiasne bohalerstwo 
armji polskiej ua polu bilwy, prze'z odnicsione 
zwyciestwo. Zawicszenie broni zawarlc poniiç-
dzy Pulskit i \lof-];\ uflowodnilo ostatecznie btz-
silnosc Ligi Narodôw. 

« L i g a N a r o d ô w nie m a s i l y do dziata-
Jlia. 

«Prawdu jest niezaprzeczoïi;;, choc smutn:), ze 
piorwsza wojna, jaka sit; okazala po wielkini 
pozarze wojennyni, nio niogla byc zazegiian;}. 
Owa Liga Narodôw, klôra ulwurzyla sit; nie dla 
parady, aie dla powstizyinauia wszelkii h wojeu 
w przyszliisci, abdykowala, slançla bezsilna, 
jakby sparalizowana wtenczas, kieuy poz()r no-
wej wojny ogarnijl wiolkie przestrzeiiie krain, 
od morza Ballyckiego, az do Uniestru i morza 
Czarnei,'0, LigaNarodôw bawitasiç rozbici aniem 
kwestji do kogo maj;^ nalezcc wyspy Ashland. 
Caiy rok wojna .'•iij ci<v,'ii(;la. Krancja pragn(,'ta 
stworzyc silnq Polskç i zriiszczyc bolszewizni, 
Anglia zas przeciwnie okazata sic zaciçiym 
wrogiem dla Polski, a przychyln:) dla bolsze-
wickiej Rosji, staraji^c sic z ni:( zawrzec hand-
lowe przymier;:e. 

«Francja starala sit;, aby traktat wersalski co 
do joty zostat wjkonany, Anglja zas starala siij 
zmodyfikowac ten traktat, wejsc w uklady hand-
lowe z Niemcami i kosztem Polski oddac Niem-
com rôzne koncesje. Gdy Niemcy ufajc^cy vv pro-
tekcjç Wielkiej Brytanji zaczçli sic hardo sta-
wiaô, Francja byla zmuszon;), wyslac wojsko dla 
zajçcia nadreiiskiej prowincji Ruhr. Zlad nasti^-
pito starcie poini(jdzy Angljq i Francj;v. 

«Prôcz tego Wieika Brytanja miala wielki 
apetyt zagarniic wszystkie prowincje tureckie 
tak w Europie, jak w Azji Mniejszej, miec kon-

trolç nad Konstantynopolem I — przez Grecjç, 
jako agentke Wielkiej Brytanji, mieé wielkie 
wplywy na Balkanach i bliskim Wschodzie. 

aWidzîic te df^zenia zaborcze Anglji, Francja 
rozpoczçta agitacjç przeciwn^ na calej linji. Nie 
dopuscita Anglji do Syrji, aui do Konstantyno-
pola, nadto popierata Wrangla 1 starala siQ po-
môdz Polsce w walce z Bolszewikami. 

« W rezultacie tych starc Anglji z Francjtj, na-
stïipil ogôlny chaos, a Liga Narodôw okazata sic 
bezsiln^, bez znaczenia. 

« B o l s z e w i c k i e d§,zenia nie zmienione. 
«Ze wzglçdu na rozpoczçte pertraktacje poko-

jowe z Polskf^ i pobicie Wrangla, Bolszewizra 
w Rosji przyszedi do pewnego znaczenia, tak, 
ze wszystkie prawie panstwa zaczçly sic ubiegac 
o to, aby wejsc w pertrakcje handiowe z bolsze­
wicka Hosjij, pomimo, ze ideje bolszewickie sq 
wrogie wszelkim dotychczasowym i.stniej;!,''ym 
T7A\dom. Powrôt Konslantego, krôla greckiego 
do Grecji, byi nowym ciosem dla Anglji, a du-
wodem silnych wplywôw niemieckich na 
Wschodzie. 

« S t r a t y odnies ione przez P o l s k ç i ko-
rzysc i . 

«Przez zawarcie zavvieszenia broni w Rydze 
Polska zyskala znaczn<t przestrzciî ziemi i po-
sunitjoie si(j linji graniczncj frontu do lych gra-
nic, jakie posiadala przed drugim rozbiorem. 
Granica jest linja prosta od rz. Dzwiny do gra-
nicy rumuiîskiej, czyli Polska bçdzie miec lud-
nosci 33 niiljony, trochç mnej, niz miala Francja 
po zabraniu jej w r. Alzacji i Lotaryngji. Kwestja 
posiadania Wilna i Goruego Shiska nie jest 
je.'ïzcze zdecydowan;], pomimo tego juz obecnie 
Polska mozebyc uwazana, za najwiçkszezpanslw 
drugorzçdnych w swiecie. 

« Warunki na B a l k a n a c h i co do Fiume. 
«Tak na Balkanach, jak i co do Fiume Liga 

okaziila s'ç zupelnie bezsilni^. Co do Fiume, 
Wlochy z obawy polaczenia sic D'Annunzia z 
Serbjij i Kroatami, wysialy swe wojska dla za-
j(^oia Fiume, aie Liga nie nie uczynila w tej 
sprawie, na Balkanach dotychczas wiele spraw 
zostalo nie rozwiïizanych. 

oJednem slowem l^iga okazala sic bezailnt^, 
tak w sprawie z Niemcami, ktôrzy dotychczas 
nie su rozbrojeni, jest bezsilnq. z bolszew. Ho-
sj£v, Turcj<i, Armenjîi, a wiço trzebaby stworzyc 
nowq zywq Lige, a nie umarhv. 

Marsza l rk l'itsiidslxi w I J p s k u . w g c n . l ;wa tc rz r i lywizji 
ochol,iiil<(5«', 

l-i' iiiiiiirlKil IMNiiilsli i au q u a r t i e r f,'én('ral de Lipsi i , 
lie ia d ivis ion (les v o l o n t a i r e s . 

ROZUMNE PROBY 
WYZWOLENIA Z POD 
WLADZY KAPITALU 

w Chicago dokonywac sic zaczynajc], obecnie 
dwa ciekawe eksperymenty, ktôre, jesli sic po-
wiodq, to stanq, sic pocz:|tkiem nowtj ery w 
zyciu ekonomicznem i przcmyslowem narodôw. 

Odnosimy sic tu do powstania dwôch prze-
dsif^biorstw przemyslowych, zapoczt^tkowanych 
pizez zorganizowanq. pracç na podstawie koo-
peratywnego prowadzenia iuteresu. 

Jednym z tych interesôw, to zatozenie przez 
robotnikôw fabryki rçkawiczek, ktôra podobno 
doskonale prosperuje i robi niezwalczon^ kon-
kurencjç fabrykom korporacyjnym, 

Drugim zaâ, to zalozenie fabryki pianin pod 
nazwq De Lux Piano Co. 

Trzynastu czlonkôw unii Piano and Organ 
Workers, wydalonych dwa miesi^ce temu przez 
zarzfjd P. A. Starck Piano Co., z powodu niepo-
rozumieh z kompanifv, utworzylo Wlasnij kom-
paniç i zebrawszy piçcdziesiîit tysiçcy dolarôw, 
rozpoczyna interes wlasny. 

Organizatorzy przez jeden miesiijc bçdt^ pra-
cowaô darmo, a po miesiijcu bçdq pobieraé 
unijnE^ skalij placy BO centôw na godzinç i bçdij, 
pracowac czterdziesci czterygodziny w tygodniu. 

Z rozwojem interesu z przybieraniem wiçcej 
robotnikôw, skala pîacy bçdzie dla wszystkich 
jednakowa i bçdq wydane udzialy dla rozsprze-
daniamiçdzy innymi robotnikami. Organizaloizy 
postanowili przez jakis czas niepobieiaô dywi-
dend od swych wktadôw, az interes sic lozwi-
nie. Zarzqd nowej kompanji robotniczej zapo-
wiada, ze bçdzic sprzedawac swe prodiikiy o 20 
do 25 procent tanicj od innych i da robolç 
lepszîj. Specjalnoscifi tej kompanii ma bj6 
sprzedawanie pianin iniçdzy zorganizowanq^ 
pracq. 

Oio w krôikosci opis raaîego wprawdzie, lecz 
bcjdz — co — bqdz bardzo ciekawego i waznego 
wydarzenia w swiecie robjtniczo - przemyslo-
wym. 

Rozpoczyna sic tu wazny eksperyment, od 
ktôrego w przyszlosci moze zaleztc bardzo 
wiele; moze to bowiem byc poczq'kiem wyzwo-
lenia robotnika z pod zwierzchniczej wladzy i 
zaleznoiici od kapitalu, moze stac sic poczqtkiem 
nowego stosunku dwu zwalczajqoych sic dotf^d 
sil — kapitalu i pracy. 

Od powodzenia lub nieudania sic ekspery-
mentu bçdzie tu zalezec bardzo duzo — bçdzie 
zalezec wlçeej, niz niejednemu czytajqcemu to 
sic zdaje — bçdzie zalezec wieikosc przyszlych 
zmian w naszem zyciu ekonomicznem, a takze 
spolecznem i polltycznem. 

Trzeba pizypuszczac. ze ludzie, porywaj^cy 
sic na lakie przedsiçwziçcie, zdaJE^ sobie dosko­
nale sprawç z tego, co to sq trudy zarzqdzania 
interesein, rozumne kupowanie surowych ma-
teijalôw, i rôwnie rozumne zaleoanie i sprze­
dawanie wyrobionych rnaterjalôw. Kierownic-
two umiejçtno interesem, to wieika rzecz, to 
najwiçksza rzecz w interesie. Przekonal s,ç o 
tcm najlepiej rosyjskl rzj^d boiszewicki, gdy 
widz<4C zupelnq nle^kutecznosc zarï^dzanla prze-
mysleni przez rady robotnicze, powrôcil do 
dawnego systemu administracyjnego przez ludzi 
do zarzijdu ukwalitikowanych. 

Bo, aby ktôrykolwiek interes môgl prospero-
wac i rozwijac sic, trzeba koniecznle oprôcz 
ukwalifikowanego i zrijcznego robotnika przy 
warsztacie fabrycznym, takze ukwalifikowanego 
zarzi^du na czele, dobrego klerownika, dobrych 
biuralistôw, dobrych agentôw kupujqcych i 
sprzedajî!.cych. 

Spodziewamy sic jednak, ze inteligentni, nie 
opçtani klasowosoii^ i parfyjiifi nietolerancjii ro­
botnicy ameiykanscy wiedzii o tem wszystkiem 
doskonale, pojmuj^ poirzeby generalne interesu 
i do kierowniclwa swego przedslçwzieiia posta-
wit-̂  ludzl, klôrzy sic na tem znajq i kierowac 
bçdq umleli. ,)est to konieczne tak dla nich 
samych,jak i dla udania sic wielkiego ekspery-
mentu, jakipgo sic na korzjsc calej izeszy robo­
tniczej podjçli. 

A eksperymcntowi temu kazdy przyjaciel 
robotnikôw, kazdy zwolennik prawdziwego 
poslçpii zyczyc musi serdecznie powodzenia. 
Zastaiiôwmy sic troohç nad tem, do czego bi '̂dzie 
takie udanieslç fiksperymentu prowadzlc ; 

Przodewczystklem zaznaczy sic poczijikiem 
nowej eiy wyzwolcnia robotnika z nicwoli 
roboczej, po kiôrej dopiero zacznie sùj prawdzl-
we poj<;cie i szacowanie wartosci 1 dostojeiistwa 
Pracy. 

Uobotnik dzisiej.'^zy czuje sic dzis jeszcze do 
pewnego stopnia niewolnikieni pracy i praco-
dawcy, czuje sic od nich zaleznym, zle trakto-
wanym, Cjzçsto poniewieranym, zle oplacanym i 
uwazanyin czçsto za narzçdzie, a nie za czlo-
wieka, produkujqcego bogactwa dla kraju i dla 
osobnika czy kompanji, dla klôrej pracuje. Ro­
botnikôw! na kazdym kroku odczuwac s;ç daje, 
ze sic mu wyrzijdza laskç, dajqc mu pracç i 
« sposôb do zycia », a nie clice sic widziec tego, 
ze ten robotnik daje swe sily i zdrowie, swij 
pracç môzgu lub zrçczno.scl, ze ten robotnik 
tworzy bogactwa, ze produkuje, kapitalizuje, a 
z tej jego kapitalizacyi kto inny korzysta. 
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NAJSZYBGIEJ P R Z E S Y L K ^ PIENIÇDZY DO POLSKI 
za pomoc^ czekôw, przekazôw listowych lub telegraficznych uskutecznia po najlepszym kurs ie jedynie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab £ 3 G , x-yxe d e C î l i â t e a v i < i T j . n , I * a r - i s ( ^ e Telefon : Trndaine S6-49, 66-78 

posiadaj^cy we wszystkich miejscowéoiach Polski swe oddzialy, agencje i korespondentôw. 

K a p i t a l y v r t a s n e p r z e s z i o 100 miljonô-w M a r e k p . 

INSTTTUCJA Ci:iITIlAI.NA : WARSZAWA, VI.. TBAVaUTTA 8 

Oddzialy i Agen tury : Biala podlaska, Bialystok, Brzeéé Litewski, Drohobycz, Grajewo, Lwôw. Lomza, Lukôw, MiQdzyrzeo, Miûsk-Litewski, Siedlce, 
Stanislawôw oraz 4 oddzialy miejskie w W arszawie Filja w Antwerpji (Belgjï). 

Kasy wypla t : Poznafi, Krakôw, GdaAsk, Plock, Laûcut, Bielsk Pabianiee, Pultusk, Zamoéc, Chelm, Bçdzin, Czçstoohowa, Kalisz, Klelce, Kutno, Lôdz, 
Lublin, Mlawa, Ostrowiec, Piotrkow, Kadom, Radomsk, Sosnowice, Wloolawek, Zawieroie, Sandomierz. 

JBDYNY FOLSKII B^NK ^^Ei FRJ^NGJl 
Liczne listowne podziçkowania éwiadczq, ze tylko Bank dla Handlu i Pr^emyniu w Warssawie potrafil dot^d przesylaé pieni^dze najszybciej i 

najtaniej z zupetn^ gwarancjq, punktualnego dorçczenia. We wiçkszych miastach przekazy telegraficzne zostaJEj wyplacone po 2-3 dniach, a listowne po 6-10 
dniach. BANK oprooentowuje najkorzystniej oszczçdnoéci we frankach lub markaoh polskich. Specjalna opieka nad przekazami pracownikow polskich Listy 
nalezy pisaé po polsku. 

Iiisty i przekazy nalezy adresoAwaé : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Châteaudun, Paris (9'). 

"VY Ameryce nie chroniq robotnika odpowie-
dnie prawa, nie starajî^ si^ o jego starosé, o za-
bezpieczenie mu bytu na dni ostatnie, w ktérych 
juz poprzedniej pracy iraaé sic nie mois . Nie 
chroniî!. go prawa na czas choroby, nie chroniq 
go przed wyzyskiem, nie zmuszaj^ fabrykanta 
do zarz^dzeii, zabezpieczai^oych robotnikôw 
przed wypadkami naglej smierci lub kalectwa, 
nie orzekaj^, jakie robotnik ma dostaé wynagro-
dzenie za takie a takle kalectwo i pozwalaji^ to 
rozstrzygaé procesom, ktore ciqgn^ sic latami i 
przyznane wreszcie wynagrodzenie idzie najm-
niej w polowie w rçce adwokatow. 

Gdy robotnicy, nie ochraniani prawem, orga-
nizuj^siç, gdy rozgoryczeni uciekaj^ sic do sily 
strejkôw, wtenczas prawo staje po stronie 
fabrykanta, swiec^c robotnlkowi w oczy bagiie-
tem. 

Taki stan rzeczy nie moze zadowalac rzesz 
robûtniczych i musz^ one dqzyo w walce swej o 
swe prawa ludzkie az do zupelnego wyzwolenia. 
Wyzwolenie tozas nast^pi wtenczas, gdynasta-
n^ stosunki, w ktôryoh robotnik nie bçdzie 
sic juz czul, ani nie bçdzie uwazanym za 
niewolnika pracy, za narzçdzie wytwarzania 
bogactw dla innych, gdy prawa odpowiednie 
bçd^ mu gwarantowaly zabezpieczeniè na 
starosc i w chorobie, gdy bçdzie kazdy, kto 
pracuje szczerze i uczeiwie, raiat zapewniony 
sobie i rodzinie byt przyzwoity I gdy w 
przemyslè i we wszystkich przedsiçwziçciacli 
zatrudniaj^cyoh robotnikôw zaprowadzonym 
zostanie system sprawiedliwy kooperatywny, 
w ktôrym robotnicy brac bçd^ udzial w 
zyskach, a ich przedstawioiele brac udzial w 
z a r z ^ z i e . 

Przeoiw temu ostatniemu broni<i sic zawziç-
cie fabrykanci, trusty, kompanie, korporacje. 
]Dok%d jednak ten system nie nastfjpi, dokc^d 
robotnik nie osi^gnie wszystkich praw ludzkich, 
dok^d nie bçdzie sic czul wolnym, dok^d nie 
nast^pi powszechny kult Pracy, a zniknie obe-
cny zwierzchniczy stosunek i seniorowstwo pra-
codawcy nad pracownikiem — dotîjd wojna 
miçdzy kapitalem a prac;). nie ustanie. 

Zabieranie przemocij przemyslu pod zarz.-jd 
robotnikôw zbankrutowalo w Rosji i wo 
Wloszech. Rksperymenty zas kooperatywy kapi-
talu z pracq, przeprowadzone tu i ôwdzie, 
doskonale sic udajq. Jednakze eksperymenty te 
nie sq, jeszcze tem, czem byc powinne, czem 
byc mogî^. 

Obecnie zaczyna wychodzio na widownie 
nowy czynnik — tworzenie kooperatywnego 
przemyslu przez samych robotnikôw. Jesli ten 
eksperyraent sic uda, jeéli zalozone na podstawie 
kooperatywy robotniczej dwie fabryki w Chicago 
sic powiodii, to przez ich sukces zacznie sic 
wla,snie ta era idealnych stosunkôw robotni-
«zych, o ktôre zorganizowana praca walczy. Bo-
wiem bçdzie to pocztitkiem zakladania coraz to 
nowych podobnych interesôw robotniczych. Za 
wzorem tych dwôch chicagoskich fabryk pôjda 

inné, dokonuj^c w ten sposôb pokojowej rewo-
lucji w dzisiejszych stosunkach przemyslowo 
spolecznych. Zagrozone w swych podstawach 
trusty i korporacje ustqpic bçd^ musialy zt^da-
niom robotniczym wspôtdzielczosci i zi*ôwnania 
w przemyàle. 

Odbieranie przemoc^ fabryk i kopahi to rewo-
lucja kwawa, zniszczenie, zastôj, rozprzçzenie. 
Przeciw temu kazdy rz^d postawi cal^ armjQ do 
zwalczenia gwaltownikôw. Zakiadanie fabryk 
kooperatywnych przez robotnikôw, to postçp 
ewolucy.jny naprzôd, to twôrczy eksperyment, 
przeciw ktôremu zadne prawo wystïipic nie 
moze. 

Trzeba wiçc udania sic obecnego ekspery-
mèntu. Ufamy w praktycznosc i rozum zorgani-
zowanej pracy amerykariskiej i ufamy, ze Am'e-
rykaiiska Federaoja Pracy przypilnuje, by ten 
eksperyment sic udaj — bo od udania sic lub 
zawodu ogromnie duzo tu zalezy. 

Osobiscie wierzymy, ze sic eKsperyment uda. 
Wierzymy wzdolnoéc i energjç robotnikôw ame-
rykariskich'. wierzymy w ich rozum, ktôry im 
kaze postawié do zarz^du ludzi kompetentnych. 

(Dziçnnik Zwiqzkowy). 

ROBOTNICY POLSCY WE FRANCJI 
z Carmaux. 

Dnia 16 b. m. okryla sic zalobtj tutejsza kolonja 
Polska z powodu smierci iubianego towarzysza 
pracy s. p. Franoiszka L A N G N E R A , lat 31 liczij-
cego, ktôry przybyt tu z Westfalji, by sic schro-
nic pzed uciskiem niemieckim. Zmarly osierocil 
zonç i piçcioletniega chiopczylia. 

Szef Obozu Polskiego p. Bachès.znany przyja-
clel Polakôw, z calq. gorliwosoi% za\-à,\ sic po-
grzebem tego tulacza polskiego, cala zas Kolonja 
Polska,jakjedenm^z,stawila sic, by oddac ostat­
nie posîugç swemu nieodzalowanemu rodakowi, 
ktôrego wspomagala finansowo wczasie choroby, 
jak rôwniez po émierci jego osierocialc|, zonç 
wraz z dzieckiem. 

Nad grobem zmarlego wspomniany p. Baohès 
wyglosit w jçzyku francuzkim wzuszajjjcij prze-
mowç. 

Marszalelv Pilsudski po powrocie z Lipska zegna siQ 
zgen. Rydz-Smiglyni. 

Le maréchal Pilsudski de retour de Li|isl< lail vos 
adieux au général Rydz-Smigly, rcvonu réccninu'ul du 
front. 

P o r a d y p r a w n e . 
Administracja POLONII udziela odpowiedzi 

na wszelkie zapytania p i s e m n e w liwestjach 
prawnyoh; dziat ten prowadzi adwokat, upro-
szony na ten cel przez POLONII^. 

Przed plebiscytem 
na Sl^sku Gôrnym 

Prawdopodobnie plebisoyt na G. Slqsku odbç-
dzie sic d3-go marca. .lest to dzieii niedzielny, 
co odpowiada wiasnie odnosnym przepisom 
traktatu pokojowego. Ostateczny termin roz-
slrzygniçcia wszelkich reklamacji przez komisjç 
miçdzysojuszniczti w Opolu uplywa z dniem 8 
marca, co rôwniez przemawia za prawdopodo-
bieristwem daty plebiscytu 13-go marca. 

Jak stwierdzaje kola polskie, odezwa komi-
sarza Korfantego do Gôrnoslqzakôw, aby nie 
poddawac sic prowokacjom Niemcôw, wywolala 
w prasie niemieckiej prawdziw^ konsternacie 
Dzienniki, ktôre wczoraj jeszcze nawolywaiy dô 
akcii przec.iwko Polakom, przedrukowujii dzié 
artykuly prasy polskiej, nawolujîice obywateli 
do zachowania spolioju. «Morgenpost» przytacza 
wszystkie artykuly tej tresci. «Gazeta Robotni-
eza» ze swojej strony nawoluje rôwniez do za­
chowania fpokoju. 

Do zamachu niemieckiego na ten raz nie do-
szlo, jakkolwiek nie podobna przewidziec czv 
Niemcy wyrzekli sic go na dlugo. Zamach bvi 
w porc zdemaskowany i w ten sposôb nrzestaJ 
byc grozny. ^ 

* 

General Le Rond, przewodniczi^oy miçdzv-
sojuszniczej komisji plebiscytowej oswiadczyl, 
ze komisja rzi^dz^ca uwaza za pierwsze swè 
zadanie, przeprowadzenie glosowania ludnoâéi 
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na Gôrnym Sl^sku bezstronnie i sprawiedliwie. 
Rôwnoczesnie powolai sic na odezwç polskiego 
komisarza, posla Korfantego, ktôry dq-zy takze 
do tego celu, wobec czego uwaza on wszelki 
terror za niemozliwy i niedopuszczalny.—Wszel-
kie kwestjenie objçte regulaminem, rozstrzyga-
jq. miarodaine czynniki z uwzglgdnieniem po-
wyzszego oswiadczenia i obowi^zkôw komisji 
koalicyjnej, 

* * * 
Wedlug «Morgen Post» Niemcy zamierzaj^ 

zaproponowac rz^dom paiistw sprzymierzonych, 
azeby przyznano im G. Si^sk, wzamian za to o-
biecujij, rz^dowi francuskiemu zupelna wyplatç 
odszkodowan. Pozatem rzi^d berliiîski zaotiaro-
wal sic zorganizowaé armjç dla walki z bolsze-
wikami. <Jovirnal des Débats» zaznacza, ze po-
dobna kombinacja nie znajdzie posluchu u rza-
dôw paiîstw sprzymierzonych. 

Przedewszystkiem Francja nie zgodzi sic nig-
dy na pozostawienie bez wykonania usprawie-
dliwionych z^daii Polski, ktôre dotq,d popierala 
calym swoim autorytetem. 

, Ludnosc lewego brzegu Odry na Gôrnym 
Slî^sku objawia chçc przynalezenia do Pol­
ski. W sobotç 15 b. m. odbyio sic w Glogôwlcu 
tiumne zebranie przedstawioieli wladz powiatu 
Brudnickiego w sprawach plebiscytowych. Na 
zebranie przybylo40 wôjtôw. Zebrauiu przewod-
niczyl iir. Oppersdorf. Na zebraniu wyrazono 
przekonanie, ze caty okrçg przemyslowy gôrno-
slc^ski jest dla Niemiec stracony, wobec tego 
mieszkaiic/ powiatôvv, lezE^cych po lewym brze­
gu Odry, muszE), zastanowic sic nad swoj^ przy-
szlosciii ; w tej sprawie zabierali glos miçdzy 
innemi hr. Oppersdorf, generalny dyrektor dôbr 
wMosnie.von Thiele-Winkler, radca rz^dowy dr. 
Schapper i jeden z wyzszych urzçdnikôw dy-
rekcji kolejowej w Katowicach. Wyrazili oni 
zapatrywanle, ze w razie ustanowienia jako gra-
nicy migdzy Polsk^.a Niemcami rzeki Odry, 
mieszkaiicy lewego brzegu zostana zrujnowanl, 
wiçc interes ludnosci, zamieszkalej tam, wyma-
ga konieoznego zwi^zku z okrçgiem pizemyslo-
wym. Dlatego tez zebrani z calego powiatuBrud-
nickiego postanowili giosowac jednomyslnie 
przy plebiscycie za Polsk^. 

Jak Trocki zniszczyi: 
Prasç Rosyjsk^ 

Alfons Paquet wydai u Diederichsa w Jenie 
ciekawEtksi^zkç « Im kommunistischen Russland» 
(W komunistycznej Rosji, str. 203). W ksiq-zce 
tej opisuje miçdzy innemi upadek prasy narodo-
wej w Rosji *i zwyciçstwo prasy bolszewickiej 
(str. 169—180)! 

Carat upadl w marcul917 roku. Dnia 13 marca 
wszystkie dzienniki piotrogrodzkie przemienily 
sic w dodatki nadzwyczajne. Wypadki toczyly 
sic z szybkoéci^ tak zawrotn^, ze trzeba byio wy-
pifszczac te dotaki co kilka godzin. Gdy nastçp-
nie gazety mosklewskie dalyprzegl^d wypadkôw, 
licytowano sic formalnie o nie na ulicach. Pi-
sma monarchiczne przybraly barwç republikaii-
skfi;. Uczynita to nletylko « Rieez » Kadetôw, aie 
takze « Nowoje Wremia ». « Dien » stan^l na 
prawym skrzydle socjalizmu. Gazetr^Kierenskiego 
bylo « Dielo Naroda ». Lewicç stanowily takie 
pisma, jak « Prawda », « SoMatskaja Prawda » i 
( Okopnaja Prawda ». 

Nastala bezwzglçdna wolnosc prasy. Aie ta 
wolnosc prowadzila tylko do zaognienia sic 
najwiçkszego walk wewnçtrznych. 8tançly na-
przeciwko siebie do walki przedewszystkiem 
« Nowoje Wremia » i « Prawda ». Przeâcigano 
sic w najhaniebniejszych oszczerstwach. Pisma 
rzekomo bezpartyjna, jak « Birzewyja Wiedo-
mosti » i Ruskaja Wola », uderzyly w ton tak 
namiçtny,ze ich redakcje nalezaiy do pierwszych, 
ktôre zostaly zdemolowane przez robotnikôvv i 
marynarzy, za po moc^; samojazdôw opancerzo-
nych. 

Ta wolna burza trwala tylko od marca do lis-
topada 1917 roku. Przyszla nowa rewolucja, 
mianowî'Gie bolszewicka. Wtedy Trocki posta-
nowil zniszczyé rosyjsk^ prasç burzuazyjnj^. 
Zburzono lub zarekwirowano jej drukarnie w 
ilosci znacznej. Przez zmonopolizowanie insera-
téw dla « Prawdy » zniszczono « Nowoje iWre-
mia » i « Ruskoje Slowo ». Odt^d wszystkie 
ogloszenia urzçdowe musiaiy zjawiac sic w 

-Naczelnik Paiistwa, gen. Rydz-Smig}y, adjutant 
puik.\Vienia\va Dlugoszowski, Gen. Henrys i Moinville 
pulk-Kutrzeba, kap. Lubistrowski przcd wyjazdcm z 
Lipszczan do Lipska. 

Le chef de l'Etat polonais, le général de brigade 
Rydz-Sraigly (commandant la 2° armée), l'adjudant du 
généralissime, le lieutenant-colonel Wieniawa-Dlugo-
szowski, les généraux Henrys et Moineville, le chef 
d'Etat-major de la 2'' armée, le lieutenant-colonel 
Kudrzeba, l'adjudant du général Rydz-Smigly et le 
capitaine Sulistrowski, au moment de quitter Lipsz-
czanypour se rendre àLipsk. 

« Prawdzie ». Druliarniç « Nowoje Wremia » 
zabrano do tloczenia manifestow i dekretôw 
sowieckich. 

Wszystkie parije prawicowe uraarly razem ze 
swojfi prasq. 

Wydzielanie papieru i zaprowadzenie cenzury 
bylo dla prasy burzuazyjnej ciosem ostateoznym. 
Cenzura postQpowala tak brutalnie, jak nigdy za 
czasôw carskich. Zawieszano nieposluszne dzien­
niki, ktôre z pocz^tku ratowaty sic zmianq tytu-
16w. « Dien » przemienii sic w « Noc », potem w 
« Pôlnoo »,wreszcie w « Glçbokq Noc », az prze-
stal wychodzic. « Riecz » przemienila sic w 
« Wiek », potem w « Nasz Wiek » i zgasta. 
«Ruskoje Slowo » mialo przed rewolucjq milion 
odbiorcôw. Trocki doprowadzil je do tego, ze 
liczba odbiorcôw spadla do 40,0ti0. Zmieniono 
tytul na « Nasze Slowo ». Aie na wiosnç 1918 
roku trzeba je byio zawiesic. W podobny sposôb 
upadly pisma « Russkija Wiedomosti », wy-
chodzcice potem jako « Swoboda RaSsji » i 
0 Utro Rassji ». Do lata 1918 roku trzymaly sic 
jeszcze mniejsze pisma, jak « Nasza Rodina » 
i Wielikaja Rassija ». Ostatnie numery tych 
pism ukazaly sic 7 lipca 1918 roku. 

Zamordowanie posia niemieckiego Mirbachaw 
Moskwie dnia 6 lipca 1918 roku pizez Blumkina 
i i^ndrejewa, urzçdnikôw « czrezwyozajki » 
Dzierzyiiskiego (ktôry potym z Marchlewskim i 
Feliksem Konem szedl na Warszawç), zostaio 
uznane za pretekst przez sowieckie biuro praso-
we, urzçdujqce na Kremlu, do ostatecznego 
zgnçbieniaprasy burzuazyjnej. Niektore redakcje 
wywçdrowaiy. Redakcja « Nowoje Wremia » 
przeniosla sic na Kaukaz do Nowo-Czerkaska, 
«WolaNaroda », pisma socjalrewolucjonerôw, 
do Samary, jako « Zemla iWola» , « Nowaja 
Zizn » nosiia sic z zamiaremîprzeniesienia do 
Kijowa. W Piotrogrodzie zapanowaly takie pi­
sma, jak « Siewiernaja Komuna », « Krasnaja 
Gazieta », w Moskwie « Izwiestja », « Prawda 
», « Kommunar » « Biednota ». 

Wszyscy wybitniejsi pisarze opuscili Rosje. 
Zastçpuje ich surogat agitator-^ki. Zrôdel twôr-
czosci rekwirowac nie podobna. 

Priii zmianie adresu prosimy vadsylac mar-
kami pocztowemi 75 centimàw na druk nowych 
opasek. 

f^OZMAlTOSCI 
+ «Samodzielna» Ukraina Sowiecka. 
Trudno byio dotychczas dowiedziec sic, jakie 

wçziy wiqzq Ukraine Sowieckq z Rosj^ Sowieckq, 
i na czem polega samodzielnoéô tej pierwszej. 
Obecnie pewn^ wskazôwkç w tym wzglçdzie 
znajdujemy w mowie Rakowskiego, wygloszonej 
na zjezdzie Sowieiôw. Oéwiadczyl on, ze Ukraina 
Sowiecka ma wspôlne z Moskwq, «tylko» nastç-
pujqce urzqdzenia: wojskowosc, handel zagra-
niczny, finanse, sprawy pracy, drogi zelazne i 
poczty, telegrafy i telefony. 

+ Przygoto -wania b o l s z e w i c k i e . 
I^rzyjezdni z Zytomierza komunikuj;),, ze bol-

szewicy konoentrujîj; na Woiyniu znaczne siiy. 
W ostatnich czasach przybyli do Zytomierza 
kwatermistrze przy sztabie 12 armji bolszewic­
kiej dla wyszukania lokalu dla pomieszczenia 
sztabu i zwicjzanych z nim urzçdôw, ogôlem mu-
sieli ulokowac 25 tysiçcy urzçdnikôw, z ktôrych 
najwiçksza ilosc przypadia na czrezwyczajkç, 
zajmujqc^ caiy gmach szkolny, skutkiem czego 
setki dzieci zmuszone byiy przerwaé zajçcia. Po 
up.tywie kilku dni bolszewicy zmienili projekt, 
przenoszqc sztah 12 armji do innego miasta, a 
tymczasem w Zytomierzu ma byc ulokowany 
sztab armji U-ej . Prôcz tego na Woiyniu roz-
mieszczone bçdq trzy armje kawaieryjskie, w tej 
liozbie armja Budiennego: w wielu miejscowos-
ciach oddziaiy bolszewickie lokujq si^ w strefie 
neutralnej, jak np.w miasteczku Annopoi. Prasa 
sowiecka nie przestaje atakowac «Panskiej Pol­
ski», chociaz nie nawoiuje do wyst^pieii zbroj-
nych. Terror czerwony odzyi z wiçkszq siiq,. 
Ludnosc miejska znosi swôj los z pokorq, nie 
majqc moznosci wyjsoia z ciçzkiego poiozenia, 
ludnosc wiejska czuje sic cokolwiek lepiej, po-
niewaz bolszewicy zabierajfj teraz dobytek w 
sposôb umiarkowany, nie bçdqc w stanie go wy-
wiesc ze wzglçdu na ziy stan komunikacji. Bol­
szewicy starajq sic nie draznic uczuc narodo-
wych i religijnych ludnosci. 

CO SIÊIDZIEJE W KRAJU" 

w Pucku dn. 15 b. m. wskutek zcpsucia sic 
motoru podczas lotu wpadi do morza hydroplan 
polski. Ze znajdujqoych sic na nim pasazerôw 
zdoiano uratowac wszystkich oprôcz podpo-
rucznika Gqsowskiego i starszego marynarza 
Ostrowskiego, ktôrzy utonçli. 

Sp.podporusznik Jerzy Gqsowski byl ofîcerem 
iqcznikowymNaczelnego Dowôdztwa W.P.przy 
misji wojskowej japoiîskiej. Zginqi na poste-
runku, towarzysz^c siuzbowo kap. jap. Yiina-
waki w podrôzy na Pomorze i wybrzeze polskie. 
Nacz. D-two traci w ép. por. G.-vsowskim dziel-
nego oficera, zasluzonego na froncie, szlachet-
nego wspôipracownika. 

Czesc jego pamiçoi. 
<||> B o l s z e w i c y w K r a k o w i e . 
Ostatnio wiadzc krakowskie odkryiy nici agi-

tacji bolszewickiej wsrôd robotnikôw fabrycz-
nych w Krakowie i zagiçbiu wçglowem. Stwier-
dzono, iz na tych terenach zjawili sic jacys obcy 
ludzie, ktôrzy rozrzucajq antypai'istwowe odez-
wy i tworzq kôika polityczne. Pod zarzutem tej 
agitacji aresztowano dwie osoby. Jak donoszq 
«Nowiny Powszechne», wlCrakowie bawii komu-
nista bolszewicki Horwicz, ktôry zbiegi z wiç-
zienia warszawskiego. Oiiecnie wyjechai on z 
Polski i przebywa w Pfadze. 

•ff Wielkopolska wita powracaj§,cych 
synovr. 

W Poznaniu z racji powrotu z frontu oddzia-
lôw wielkopolskich odbyiy sic uroczyste mani-
festacje. Miasto cale przybrane byio w chorqg-
wie narodowe i godia Rzeczypospolitej. Od sa-
mego rana tiumy publioznosci zalewaiy ulice. 
Rano odbyia sic msza na bloniaoh grundwaldz-
kich, po ktôrej arcybiskup Dalbor udzielii arcy-
pasterskiego biogoslawieristwa wracajqoym od-
dzialom. NostQpnie przemôwii do zolnierzy do-
wôdca D. 0 . Genu. gênerai Raszewski, poczem 
oddziai przedefilowai przed dowôdcjj D.O.Genu 
i dowôdcq powracajqcych oddziaiôw generaiem 
Konarzewskim. Przedtem odbyio sic w ratuszu 
zebranie generalicji, na ktôrem uczestnicy wpi-
sywali swe nazwiska do t .zw. zlotej ksiçgi. 

Wieczorem odbyi sic na Zamku raut 'oraz 
przedstawienie gaiowe w teatrze Wielkim i Dra-
matycznym. 
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BANK ZWIAZKU 
SPÔlsEK ZAROBKOWYCH 

Kapital Zakiado^wy z Rezer-wami 280.000.000 Marek 

Centrala W POZNANIU. — Oddziaîy : BYDGOSZCZ, 

GDANSK, GRUDZIADZ, KIELCE, KRAKOW, LUBLIN, 

PIOTRKÔW, RADOM, TCRUN, WARSZAWA (i, ul. Jasna) 

OddziaJ w NOWYM-YORKU 

(Union Bank of the Co-operative Societies of Poznan, Poland, 

New-York Office, 23-31 West 43d Street, New-York) 

Zaîatwia na najkorzystniejszych warunkach wypîaty w cakj 

Poisce wzamian za franki, wpîacone na jego rachunek do : 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, PARIS 

Przekazy do 1000 fr. bez potrzeby zezwolenia "Commission des Changes* 

r 

'Q<>o<><><><>o<><><><><><><>o<>o<y<><><H>(y<>o<y(yQ~çyo<> < 

KONCERT DYGATA 
Odbçdzie sic d. 17 Lutego r. b. o godz. 

9 wieczorem, w Sa l i E r a r d a 
13, rue du Mail, vv Paryiu. 

KRONIKA 
o Przyjazd Naczelnika Panstwa. 
Wedlug oficjalnych wiadomosoi przyjazd Mar-

szaika Jôzefa Pilsudsliiego do Paryza nastï^pi 
d. 2-go lutego, (o lie w ostatnie] chwili nie na-
st^piq jakie zmiany). •• , j . r,-

Marszalek zabawi we Franqi 4 dm. Pierw-
szego dnla bçdzie przyjçty przez Prezydenta 
Republiki Francuskiej, drugiego urzqdzi przy-
içoie u siebie w hotelu Grillon, trzeciego wyje-
dzie obejrzeô pola walk; czwartego dnia ma 
wyiechac z powrotem do Polski. 

Do Paryza przybyt juz glôwny adjutant Na­
czelnika Panstwa, pulk. WieniawaDlugoszowski. 

<3> Obchôd PiJsudskiego na prowincji. 
Otrzymujemy z prowincii liczne zapytania, w 

îaki sposôb najlepiej uczcio przyjazd Naczelnika 
Panstwa. Naszem zdaniem najodpowiedniejsz^ 
rzecZft bçdzie zebrac sic wieczorem i odczytac 
Artvkul o Marszalku Pilsudzkim, podany w nr. 
5 POLOMI. Artykul ten bçdzie wydany w osob-
nei odbitce i rozeslany w wiçkszej ilosci do 
wszvstkich gniazd sokolich, towarzystw oéwia-
towych etc., ktôre. powinny wziEic na siebie 
urzîidzenie tych obchodôw. 

^ Odczyt o M a r s z a l k u P i l s u d s k i m . ^ 
Wvszed} z druku nakladem «Polonu» odczyt o 

Marszalku Pilsudskim (odbitka artykulu z nr. 5 
«Polonii») ozdobiony portretem Naczelnika Pan­
stwa. zawierajacy streszczenie dzialalnosc. i 
krôtkizyoiorys Naczelnika Odczyt ten ]est do 
nabycia w Administracji «Polonu» w cenie 2o c. 
za egzemplarz 

D o k t ô r J . M A L I N I A K 
b. Asystent paryskicii szpitali miejskich 

Przyjmuje 34, rue Greuze (XVI»), métro Troca-
dero. — Tel. Passy 20 — 68 codziennie prôoz 

niedziel i swifit od g. 12% do 2. 

COURS ET LEÇONS PARTICULIÈRES 
DE CHANT 

donnés par Mlle NELLY EYNOLS 

de l 'Opéra de V a r s o v i e . 
Méthode infaillible et rapide pour la pose et 

la correction de la voix 
Etude de tous les répertoires 
Audition mensuelle des élèves 

Lundi, mercredi, vendredi de 5 à 7 heures 
2, PLACE DE LA SORBONNE. 

<» N a p r z y j a z d P i i s u d s k i e g o . 
Kazdy Polak powinieq siij zaopatrzyc na przy­

jazd Naczelnika Panstwa w orzelki i odznaki na-. 
rodowe. Do nabycia w Administracji POLONII, 
3 bis, rue La Bruyère, od godz. 10 do 6 wiecz'. 
bez przerwy. 

o Sokôt p a r y s k i . 
Sokol zaprasza wszystkich druhôw i gosci, 

bardzo mile zawsze widzianych, na zebranie' 
ktore sic odbçdzie d. 5 Lutego r. b. (Sobota) ô 
god. 8 i pot wiecz. w Sali kawiarni Chope de la 
Fontaine, 36 rue ' Richelieu. Poniewaz Sokol 
przystçpuje do cwiczeri gimnastycznych, na ze-
braniu bçdzie sporzqdzona lista osob, ktôre 
zechcfi regularnie i niezawodnie uczçszczac na 
cwiczenia. 

Zebranie bçdzie urozmaicone krôtkim odczy-
tem o Naczelniku Pilsudskim, pogadank^, o zna-
czeniu gimnastyki, spiewem i muzyka. 

o Obchôd Powstania Stycznlowego -w 
Zaktadzie éw. Kazimierza. 

W ubiegl;^ niedzielç, d. 25 stycznia odbyl sic 
w Zakladzie sw. Kazimierza uroozysty obchôd 

Apprenez le FRANÇAIS 
et les autres LANGUES VIVANTES 

A LÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospectus Q ] franco, sur demande 

UCZCIE sic FRANCUSKIEGO 
i innych 

J]^ZYKÔW NOWOZYTNYCH 

W SZKOLE BERLITZ'A 
• 31 , b o u l e v a r d d e s I ta l i ens 
V ^ Prospekly Q bezptnlnie,na iqdanie. J 

r"lMP,RI.MERIE LEVÉ 
ij 71, me de Rennes. — Tél. : Saxt 03-/<a 
S "Wykonywuje wszelkie drukl polskie. 
H' Cyrkularze. Karty ogloszeniowe. 
[]] Broszury. Formularze. ZaprosZenia. f] 
I Ksi^zki, etc. etc. * 
1)1 Na z^danie,przeprowadza sama Icorektç polsk%. 1(1 

J e d y n y Zaktad Kuàniersk i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

Wlelki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Cenxj umiarkowane. 

c^^^^^^^^^^^^^^^^^^s 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous Ides Peintres et < 

Sculpteurs de toute nationalité. ' 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul"! du Montparnasse — Tél. Pleuras 21-34 

IgiliimHmiiiiiiiiiiiiimiiiiBiiiiiiiiiiiiiiiiilia iiiHiiiiiËl 

WODA KWIATOWA 

ZNARJWYCHWSTAim 
S'^^BROCARD & C'F 

PARTS 

GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (KV.') 

Powstania Stycznlowego. Zaszczycili go swa 
obecnosci^ biskupi polscy, Ksiçzç Biskup Kra-
kowski, Sapieha, i Arcyblskup Lwowski, ks. 
Teodorowicz. Po wzruszaj^cem przemôwieniu 
jednej z wychowanek Zakladu do X. X. 
Biskupow, amatorowie odegrali rzeczywiscie 
piçknie 3 aktowy dramat historyczny.p.t. Polska 
i Litwa. Antrakty urozmaicone odtanczeniem 
narodowych i charakterystycznych taAcôw, 
deklamacjq i spiewem, wszystko to bylo wyko-
nane prawdziwie artystycznie. W koiicu Arcy­
blskup ks. Teodorowicz dziçkowal dzieciom za 
serdeczne powitanie, za przyjemnosc, ktôrej 
mu dostarczyiy, za dobry i poprawny jçzyk 
polski, ktôrego sic nauczyly na obczyznie, w 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

162, Boulevard Haussmann> PARIS-Tél . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

BiENENFELD JACQUES 

| / | i p | i | P , Perty, Drogie Kamienie, 
IVUrUJL* Bièuterje okazyjne. 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CEt^^R^L 9 0 - 1 0 

CAFÉ DE LA ROTONDE ^yt^wTa! 
105, boulev . du larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Téléph. Saxe 26-82. Mïodziezy uniwersytecklej. 

POLSKIE BIDRO BUREAU POLONAIS 
3 bis, rue Emile-Allez, Paris (17") 

Tlumaczenia, przepisywanie na maszynie,lek-
cje polskiegD i francuskiego, lekcje zbiorowe 
•wieczorem,sporzqdzanieakt6wprawnych,porady 
prawne przez adwokata. Ceny przys tçpne . 

„AU MONT-BLANC" K A ^ Ï Ï I W 
R e s t a u r a c j a , 2, avenue du 11 Novembre 

w Champigny 
st. Kolejowa Champigny naprzeciw dworca kalejowego, 

dworzec Bastjlji 
Wlasoiciel Polak, Stefan Kniat. 

Ceny umiarkowane. Doskonala kuchnia, Ogrôd, 
altany, Miescowosé urocza nad Marn^, jedna z 
najpiçkniejszych do wycieczek, wpoblizuParyza 

koncu pozdrowil weteranôw Powstauia Stycz-
niowego, obecnych na obchodzie i dal swe bio-
goslawienstwo dzieciom, przelozonym i wszyst-
kim zgromadzonym na tym uroczystym ob­
chodzie. 

<3> Kpncert Hubermana. 
Przypominamy, ze drugi koncert znakomitego 

skrzypka, Bronisiawa Hubermana, odbçdzie sic 
d. 31-go stycznia, a trzeci d. 2-go lutego, oby-
dwa w Sali Gaveau, 45 rue La Boêtie, o godz. 
9 wieczorem. 

o Ostrzezenie przed Chodzikami. 
Konsulat Polski w Strasburgu ostrzega ogôl 

rodakôw przed Edwardem Lipinskim, ktéry 
objezdza kolonje polskie i wyiudza pieni^dze ; 
objechai juzFranojç, Wlocliy, Szwajcarj§,a teraz 
udal sic do Pôlnocnej Franoji. Ma on papiery 
wojskowe polskie i juz kilka razy otrzymal za-
pomogç na podrôz do kraju, lecz woli byc oho-
dzikiem. 

<î> Ostrzezenie . 
Wobec coraz czçstszych wypadkôw okradania 

w podrôzy robotnikôw Polakôw z pieniçdzy, a 
gtôwnie z dokumentôw, Konsulat Polski w Stra­
sburgu ostrzega niniejszem ogôl robotnikôw 
polskich, wybieraj^cycii sic w podrôz, czy to z 
miejsca na miejsce, czy tez do kraju, przed zlo-
dziejami kieszonkovi'ymi i radzi im chovvac pie-
niqdze i paszporty, oraz dowody osobiste.w wew-
nçtrznych kieszeniach ubrania, a nie w paltach. 
Zaôszczçdzq. sobie robotnicy nieprzyjemnosci w 
drodze, i zmartvifien,oraz strat.jezeli bçd^ podrô-
zowac oglçdnie. 

<s>Nie przesytajcie pieniçdzy w listach 
poleconych do kraju. 

Ostrzegamy rodakôw przed wysylaniem pie­
niçdzy w listach rekomendowanych do kraju. 
Pieniçdze te najczçsciej ginc^ i nie ma zadnego 
srodka upomnienia sic, gdyz przepisy poczlowe 
wszystkioh krajôw nie pozwalajq na przesyianie 

Eieniçdzy w listach poleconych i zastrzegajcj, so­
ie pravi^o konfiskaty. Od tego s^ mandaty czyli 

przekazy pieniçzne, a specjalnie przesylkami 
pieniçznemi do Kraju zajmuj;!, sic banki polskie 
we Francji, do ktôrych sic nalezy zwracac po 
wszelkie Informacje. Adresy tych bankôw znaj-
duj% sic w kazdym numerze « Polonii » w ogto-
szeniach. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU QO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a podrôz;uJ9,cych I^i, 
I l e i i l l i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§igi spec ja lne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , K ,ue A u b e r , f A R I S 

HOTEL RICHMOND 
rue du Helder — PARIS 

w samem centrum miastaj 

Ostatni Wyraz Komfortu 
Warunki na z^danie 

Telefon : Central 47-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

ni 

^ â l 
PIERWSZORZ^DNY Z A K t A D 

KRAWIEGKI M^ZKI 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykoiiczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od oen dla Rodakôw. 

I 

RESTAURACJA POLSKA, 
12, rue de l'Université. — Obiady niedrogie. 

W niedziele Flaki, Pfjczki i Chrusty. 

TYGODNIK ILLUSTROWANY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszeii do TYGODNIKA 
w K s i f g a r n i POLONII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

o Zebranie prasy francuskiej i polskiej. 
D.24 stycznia b.r. odbylo sic wspôlne zebranie 

ze éniadaniem.urzadzone staraniemBar.Gustawa 
Taubego, dziennikarzy francuskich i polskich, w 
Salach Klubu Automobilowego, a to celem bliz-
szego porozumienia w zasadniczych, wspôlnych 
kwestjach politycznych, à propos zamierzonego 
przyjazdu Naczelnika Paristwa, Jôzefa Piisud-
skiego. 

Na Sniadaniu byli obecni pp. deNalèche(Jour. 
des Débats), Gauvin (idem), Gérand (Pertinax, 
Echo de Paris), Blociszewski (Temps), Barthe 
(Journal), Buré (Eclair), Merlot (Pologne), Bala-
gny (Pet. Paris.), Rey (Pet. Journal), Mar.Leblond 
(Paris-Midi), de Wendel (Excel ), Sauerwein 
(Matin), Saglio (Œuvre), Roujon(Figaro), Polacy: 
pp. Baranowski, Ehrenberg, Gutowski, Metz, 
Milkuszyc,KorabKuoharski, Fotocki, Szpotaiiski, 
Taube, J.Tarnowski, Niedzialkowski, Pozerski. 
Zebranych przy jego stole dziennikarzy p. Taube 
powital mowa (ktôra podajemy w tekécie fran-
cuskim,zarôwno jak i odpowiedz p.de Nalèche). 

o Komi te t O b y w a t e l s k i d l a Ofiar Wojny 
•w P o l s c e . 

Komitet O. dla O. W . P. oglasza, ze wszelkie 
ofiary nalezy skladac 1) wAdministracji «Polonii» 
3 bis. rue La Bruyère, 2) w siedzibie Komitetu 
(P. Marja Szeliga), 3 bis, rue Emile-Allez, Paris 
XVII", 3) u skarbnika kom. p. Bronisiawa Rot-
sztata: 5 rue Broca, Paris. 

PARIS. IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

M, JAPY ET C'̂  
E x p o r t a t i o n — Importa t ion 

54, rue Taitbout. Adres. télégr. : Marpyco-Paris, 
Code A. B. G. 5<= édition. 

Téléph. Louvre 1-8.76 
o Ogrôdek i S z k ô l k a d la d z i a t w y pol­

sk i e j imien ia s. p. Anton iego Sza^vkl isa . 
Sokôt paryskl, przy wspôludziale kolonji pa-

ryskiej projektuje zalozenie Ogrôdka i Szkôlki 
dla dziatwy polskiej, gdzie by ona w chwilach 
wolriych od zajçc, mogla spçdzac ozas na swie-
zem powietrzu i uczyc sic po polsku. 

Na ten patrjotyczny i prawdziwie uzyteczny 
cel POLONIA otwiera skladki. Dotychczas zlo-
zyli: p. Bochenek 25 fr. p. Kruszewska 10 fr. 
p. A. P. 3 fr. 

<s> S t o w a r z y s z e n i e Techn ikôw. 
Stowarzyszenie Technikôw Polakôw we Fran­

cji (zalozone wl917r.) zwraca sic do wszystkioh 
Inzynierôw i Technikôw, zamieszkujq,cych we 
Francji, prosz^c o jaknajliczniejsze zapisywanie 
sic przed datq 13 lutego 1921 r. w celu, aby 
umozliwic stowarzyszeniu uchwalenie na przy-
szlem vyalnem zgromadzeniu, zebrania érodkôw 
nowych i niezbçdnych do pozyteczniejszej i sci-
élejszej praçy czlonkôw obecnych i przyszïych : 
Celem Stowarzyszenia jest: 

1) Zgrupovvanie wszystkioh inzynierôw i tech­
nikôw Polakôw we Francji i ulatwienie stosun-
kôwmiçdzy nimi,zarôwno jak miçdzy Polsk% a 
Franoji i krajaml innymi. 

2) Tworzenie kôt specjalnych naukowych 
technicznych lub przemyslowych. 

3) Organizowanie oddzialôw poza Parytem i 
mianowanie czlonkôw korespondentôw we 
wszystkioh krajach. 

Wpisowe frcs. 5 — i skladka roczna frcs. 20 
— platne jednorazowo lub czçsciowo. 

Miejsce i terrain walnego zgromadzenia do-
rocznego ogloszone bçdzie w swoipi czasie. 

Uprasza sic zglaszaé" po wskazôwki i zapisy 
do sekretarza stow. pod adresem stalym : 

Association des Ingénieurs Polonais adresse 
de « Polonia » 3 bis rue La Bruyère, Paris. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor­
macji we wszystkioh kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zgiaszac sic codziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

WLADVSL.\W M I L K U S Z Y G , Redaktor. JERZY R U M M E L , Administrator 


